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VOL. 3. MONTItEAL, SEPTEMBRE, 1850. NO. 9.

La Législature a accordé £2000 pour l'Ex-
.position Industrielle qui doit avoir lieu, à
Montréal, en octobre prochain, et le gouver-
nement a nommé des commissaires pour sur-
veiller et diriger l'Exposition. C'est ce qui
devait être, et l'on peut s'attendre à avoir
une Exposition digne du Canada. Pour ce

qui est des produits de l'agriculture, nous
sommes en état d'en montrer des échantillons
égaux, sinon supérieurs à ceux qui peuvent
ètre récoltés dans tout autre pays. Dans un
numéro précédent, nous avons dit qu'aucun
pays ne pouvait produire du foin égal à celui
du Canada, et le foin est un des produits
les plus précieux de li ferume. Nos éclin-
tillons de grains peuvent être très bons, et
peut-être pourrions-nous concourir,'sous leur
rapport, avec plusieurs autres pays, mais
nous sommes persuadé que les échantillons
de grains d'Angleterre seront supérieurs à
tous ceux qui pourront être montrés à la
grande Exposition Anglaise. Les pois du
Canada pourraient rivaliser avec ceux de tout
autre pays. Nous pouvons aussi produire
de bonnes récoltes de racines, niais on re-
cueille le meilleures récoltes de racines dans
les Iles Britanniques, i ce que nous croyons,
que dans toute outre partie du monde. Le
sol et le climat sont favorables, et la culture,
l'engrais, la conduite ne sont égials dans
nueun autre pays. On fait d'excellent beurre
dans ce pays, et nous avons vu dut froniagc
de manufacture canadienne qui ne le cédait
Pas au meilleur qui soit fait dans l'Amérique

du Nord, à notre connaissance. Au total,
il ne peut y avoir à douter que les produits
agricoles du Canada ne puissent fournir des
échantillons pour hi grande Exposition An-
glaise, égaux à tous ceux qui peuvent y être.
cnvoyés de l'Amérique du Nord, et peut-
être à tout ce qui est produit hors des Iles
Britanniques. Ayant devant nous cette pers
pective, nous devons nous trouver heureux.
Elle montrera aux habitants les les Britan-
niques que le Canada est favorable à l'émi-
gration et là l'emploi îles capitaux. Il est
néanmoins à regretter que parmi nos produits
il n'y ait pas plus de lin et de chanvre, et de
graine de l'une et île l'autre plante,. que nous

pourrions cultiver ici à perfection et avec pro-
fit. Il serait à désirer que nous le fissions,
quand mnêne ce ne serait que pour suppléer
à nos propres besoins. Un emploi plus
étendu parmi nous d'articles fabriqués de lin
crû dans le pays devrait être encouriîgé.
Pour bien des usages, la toile est de beaucoup
préférable an coton. Dans nos chauds étés,
tout l'habillement des cultivateurs et de leurs
enîgagés devrait être de toile et de lanello
produites et manufucturées dans lu pays.
Nous pourrions employer notre lin et la laina
le nos moutons à nos usages domestiques, et

en faire des étofies d'une meilleure qualité
que celles dont se servent présentement les
cultivateurs généralenent. Les instrumîenta
ratoires le toutes sortes devraient uussi étro

fabriqués par nous, avec notre bois et notro
for, articles que nous avons, en abondanco.
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L'exposition de Montréal fern probablement
beaucoup de bien, en amenant ensemble, et
au nne point, des échantillons de tous les
produits du Canada, tant agricoles qu'indus-
triels. Ce bien auquel on peut s'attendre,
est indépendant de tout rapport avec la
grande Exposition Industrielle d'Angleterre.
Quiconque est bien au fait le ce pays et de
ce dont il est capable, doit connaitre parfaite-
ment ses vasies ressources, et savoir qu'elles
n'ont pas été développées, i beaucoup près,
autant qu'elles pourraient l'être. Dans le
fait, il y a peu de pays en possessioi d'une
plus grande variété de ressources, pour sub-
venir aux besoins d'une population 'nom-
breuse, malgré ses courts étés et ses longs
hivers. On pourra douter dai fait, inal nous
sommes convaincu que le Canada est c.lpable
de produire une plus grande variété des né-
cessités de la vie que ne le sont les !ls Lhi-
tanniques, et dans un dè,ré de perfection

proportionné à Phabilet*e aux fonds èmplo-
yés pour les produir4 î la prodaction
n'est pas indigène ou spontanée. Il se , duit
ici naturellement plusieurs articles quijeiô se
produisent pas dans les les Britanniques.
On pourrait fabriquer ici du sucre d'érable
sur une grande échelle, si l'on avait siin de
conserver les arbres, ou de les pro#igner.
On pourrait beaucoup améliorer la manuthe-
ture de cet article par un procédé soigneux,
et en se servant d'ustensiles convenables Quel
nvantage n'est-ce pas pour nous de pouvoir
cultiver le blé-d'Inde aussi bien qu'on cultive
les autres grains dans la Grande-Bretagne ?
Le ble-d'Inde peut remplacer les récoltes
vertes, et il est plus convenable à notre cli-
nat que ne le seraient ces récoltes.

Si les IlesBritanniques sont fameuses par
tout le monde, comme ayant les animaux les
plus gras qui se puissent voir dans un pays
quelconque, nous avons sur nos marchés des
viandes de boucherie que nous préfèrerions
iitniment à la plus grande partie de celle
qui se vend sur les marchés anglais, et qui

n'est bonne qu'à faire du savon. Nous
avons ici du mouton, de l'agneau et du venu
excellents, et quand il n'en est pas ainsi,
c'est la faute du eulivateur. Nous avons
aussi d'excellent bauf, et on trouvernit-ou
du lard, ou du porc supérieur à celui du
Canada ? Si quelques-uns de ces articles
ne sont pas aussi bons qu'ils pourraient l'être,
on doit attribuer la chlose à la négligence des
producteurs. Notre bSeuf, mouton, ngneau
et veau peuvent être nssez gras pour toute
fin et pour tonte table, et quand ils le sont,
ils valent nu moins par le fumet et le bon
goft, ce qu'il y a le mieux, en ce genre, dans
les fles Britanniques.

Nousjouissons de plusieurs avantages, dont
nous pouvohs faire un usage utile. On peut
dire avec vérité du C nada, qu'il pourrait
être une terre abondante en grains et en bes-
tiaux, en laine et en lin, en lait en miel, en
fruits et eni fleurs, en vin et en huile, et en
mille autres choses, qui pourraient être ajou-
tées à la liste, par l'habilité et l'industrie d
ses habitants. C'est, dans le fait, une terre
désirable, et nous devolîs être fiers de la pos-
séder.

,.En préparant les produits agricoles pour
la grande Exposition Anglaise, on devrait
les arranger de manière à ce qu'ils puissent
arriver en Angleterre dans le même état où
ils seraient envoyés d'ici, et rester ainsi jus-
qu'à ce qu'ils parussetnt à l'Exposition.
Quant aux échantillons de graiins, de quel-
que espèce que ce soit, ils devraient être secs
et parfaitement, ils ne par-
traient pas avec beaucoup d'avantige en
Angleterre. En l'embarquant, il faudrait ln
niettre à riubri de la verinie de toute espèce.
Il nous a été envoyé, il y a quelques an-
nées, par un ami d'Angleterre, des échantil
Ions de blé, d'orge et d'avoine, qui cin arri-
vat ici se.trouvèrent tout. criblés,' sinoa
entièrement dévorés par les rats. C'est ce
qu'on doit, et ce q'on peut prévenir, car il
nous en a été envoyé, J'année dernière, qui
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est arrivé ici parfaitement sain et entier.
La meilleure méthode serait de mettre le
grain dans de bons sacs qui contiendraient,
chacun quatre boisseaux, ou mesures imupé-
riales, c'est-à-dire, un demi quarter. Notre
minot contient, à ce que nous croyons, envi-
ron un gallon de plus que le boisseau impé-
rial d'Angleterre. Le boisseau impérial a
18M pouces (anglais) de diamètre, intérieure-
ment sur 84 pouces, de profondeur, et doit
peser 80lbs. avoir-du poids d'eau, et contenir

218-192 pouces cubes. La hauteur du
cône dans les mesures comblées est de 6
pouces, et le contenu de la mesure comblée
est de 28-1SJ pouces. Le minot canadien
contient, à ce que nous croyons, 2381•iS4
pouces cubes, mais nous ignorons ce que con-
tient la mesure comblée. Le boisseau de
Winchester contenait 2150'4 pouces cubes.
I)ans toutes les mesures, il s'agit de pouces
rglais. En fait de jambon ou de porc salé,
nous avons toujours trouvé que le meilleur
moyen le les préserver était de les mettre
dans des barils avec les c'pses ou l'écorce
enlevée à lavoine en en tisant de la farine
d'avoine. Cette substance les préservera
sains pendant plusieurs mois, 'ils sont en-
caqués en bon état. Le beurre doit ttre mis
dans des tinettes, ou demi-barils, à l'épreuve
de l'air, et pouvant en contenir 56lbs. Le
meilleur plan, quant au fromage, c'est d'avoir
une boite pour chaque meule. Des- sacs
contenant, chacun, quatre boisseaux anglais
conviendront pour toute espèce de grain,
&'il y est mis bien sec, ce qui est une con-
dition essentielle. Il pourrait être à propos
d'envoyer du grains de toute sorte, en pail-
le et ci épis. Les racines peuvent être
mises dans des quarts avec du sable sec, ou
avee l'corce ou le sou sec de l'avoine comme
nous l'avons recommandé pour les jambons.
Dans le numéro d'Octobre, nous reviendrons
à ce sujet, et soumettrons nos humbles idées
à la considération du publie. Il ne faudrait
pas manquer d'envoyer en Angleterre des
éclatillons de notre graine de mil.

Il doit étre agréable aux cultivateurs de
tous les pays de voir les "Rapports" de ce
qui s'est passé à la grande Assemblée annu-
elle de la Société d'Agriculture d'Angleterre,
qui a eu lieu à Exeter, en Juillet dernier,
Les préparatifs pour Passemblée et la recep-
tion faite à la grande Société Nationale d'A-
griculture, ont,été dignes des habitans et de
l'ancienne cité d'Exeter, la capitale du beau
comté de Devon. C'est quelque chose d'en-
courageant pour les agriculteurs mme de
cette province éloignée d l'empire britanni-
que, de voir Pintérèt manifesté pour 'agri-
culture à cette grande assemblée. Tous les

partis et toutes les chsses d'habitans furent
unanimes dans leurs efflorts pour témoigner
de leurs égards et de leur respect pour Pagri-
culture, en faisant tout ce qui dépendait
d'eux pour Phonorer. C'est bien en Angle-
terre que lagriculture est estimée à propor-
tion de sa grande importance pour le pays et
pour le monde généralement. En Canada,
quoique la population ait à compter beaucoup
plus exclusivement sur son agriculture, que
les Anglais n'ont à compter sur la leur,
quelle est l'estime qu'on fait généralement
de ce premier des arts? Quel degré d'in*
térêt serait maiifesté par nos principales
villes et nos citoyens, quels préparatifs se-
raient faits, quelle espitce de réception
verrait-on, à une grande Exposition agricole?
Nous sommes faché d'avoir à dire que nous
craindrions qu'il n'en fût tout autrement
qu'à Exeter. L'agriculture est pour nous
d'une grande importance, mais on se contente
de l'avouer en paroles, au lieu de prendre des
mesures propres à en assurer l'avancement
et la prospérité. Y a-t-il en Canada une villa
ou un village, qui manifesterait un intérêt
aussi profond, qui of'rirait une. réception
aussi cordiale, et ferait autant d'honneur à
une Exposition agricole, que nous avonsNl
plaisir de le rapporter de la ville .d'Exeter?
Nous la verrons pourtant, et ce nous sers un.
grand plaisir, si nous pouvons donoer uit
rapport aussi favorable. Un état florissant
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de notre agriculture serait le salut de ce pays,
qui n'a pas d'autre moyen de prospérer. La
chose est si manifeste qu'il n'y a pas à s'y
tromper. L'agriculture doit être la base de
notre prospérité, et c'est s'abuser que d1e
vouloir li fonder sur une autre ressource.
Le commerce et Pindustrie, créés et main-
tenus par l'agriculture, sont à désirer, mais
l'un et l'autre lui cèdent en importance.
Les plus riches mines le cuivre, d'argent,
d'or et de pierres précieuses, si on les décou-
vrait demain en Cainadi, et qu'on pût les
exploiter avec le plus grand succès, ne pro-
duiraient pas pour notre population le même
degré, on un degré de prospérité et de

bonheur égal à celui que lui procureraient
la culture judicieuse du sol et le bon soin

des troupeaux, et quel est celui qui ne pré-
fèrerait pas l'emploi salubre, ngréable et
honorable de Plagriculteur à celui <le chercher
de l'or dais les entrailles le la terre ou dans
la vase des rivières? Et le quelle valeur peu-
vent être, après tout, l'argent et Por, si ce
n'est pour acheter les produits de Pagricul-
ture et des' terres, dans leurs difflérentes
formes, comme niécessités de la vie. Eus-
sions-nous jamais ei les doutes nu sujet de
la cause que nous nous efforçons humblement
d'avancer, depuis plusieurs ianées, ces doui-
tes niraient été dissipmés pir la connaissance
cc fuit que ce qu'il y a d'hommes grands et

honorables lans d'autres pays témoignent
hautement de leur estime pour l'agriculture,
et la regardent comme l'occupation la plus
importante et la plus lonorable à laquelle
les lionmmes puissent s'Aidoner. Les per-
sonnes riches et inistruites n'estiment pas.
l'agriculture à proportion des profits qu'elle
peut leur rapporter, mais par les plaisirs et

l'état le sauté qu'elle leur procure, une rési-
dence àila campagne entourée le toutes les
beutés d e la nature, l'occasion le voir le

progrès de la végètation, depuis le cocinmen-
cemciqnt diu printeis jusqu'à ce que les arbres
et les plantes inîfrissent leurs produits, et

donnent une abundanîte récolte. Les animaux
domestiques de la ferme, qui produisent un si

grand nombre de choses necessnires à la vie,
procurent aussi une grande jouissance à l'n-
bitant (e la campagne capable d'apprécier ces
choses. Toutes ces jouissances sont d'un
prix inestimable pour ceux qui aiment la
campagne, bien qu'elles puissent être peu
prisées par ceux qui lui préfèrent la ville,
et qui n'ont été que rarement spcetateurs du
lever et du coucber du soleil en été. Sans
doute, les cultivateurs qui ónt à vivre de leur

profession doivent se conduire et ne dàpenser
que selon leurs moyens; mais les gcns riches
qui demeurent à la campagne, et qui jouis-
sent le tous les plaisirs que nous venons
d'énumérr, et le beaucoup d'autres que
nous pourrions énumérer encore, ne doivent
pas se trouver mécontents, quand même leur
bilan ne montrerait pas, au bout de l'année,
de grands profits. Nous ne devons pas lais-
ser paser cette occasion sans donner un
extrait du "llapport" de l'assemblée d'Exe-
eter. Nous recommamdons particulièrement
les discours pronDnes, eh cette occasion, par
les représentans de deux grandes nations,
la Friance et les Etats-Unis. Ces messieurs
apprécient l'assembl6e et les efforts faits en
Angleterre pour améliorer l'agriculture. Co
lìapport devrait réveiller notre énergie
nous ne pouvons suivre un meilleur exemple
que celui que nous ofire l'Angleterre, en
:utant qu'il s'agit le l'attention et des soins
à donner à l'agriculture. Il doit être agrén-
ble IL ceux dles lalit ans de ce pays qui croient
avoir fait tout ce qui dépendait, d'eux pour
avancer les améliorations agricoles, d'appren-
de ce qui se fait dans les Iles Britanniques,
sous ce rapport. Ceux qui pCeuvent faire
davantage iaployeront sans doute, il 'ave-
nir, tous les moyens qui sont à leur dispo-
sition pour avancer l'intérêt le l'agriculture,
et liii laire faire des progrè, là- où il ci est
le plus besoin. Quand in éae nous ne ras-
sirions pas il prouver notre proposition, noua
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dirons que l'agriculture est pour la popula-
tion eanadienne d'une plus grande importance

que toutes les autres occupations mises en-
semble, présentement et pour l'avenir.

.ASSEMBL1E D'EXETiER.

La douozitie assemblée itarnrelle de la So-
riété d'Agricultutre d'Angleterre a eu lieu,
la semaine dernière, dans l'ancienne cité
d'Exeter, et la Société n'a en ci aucun anutre
endroit une réception si cordialu et si flat-
teuse.

Bien que les procédés de PVxposition
n'nient pas commencé formellement avaut
mercredi, la trompette de la réjouissance pu-
blique avait déjà été entendue. Des pavil-
lons de toutes les nations, de tous les partis
et de toutes les couleurs étaient suspendus
aux fenêtres; des ares de triomphe traver-
versaient les principales rues ; des devises
d'un caractère patriotique ou agricole se
montraient de toutes parts, avec une pro-
portion d'arbres rêsineux autour des arches
et autres décorations, pour les affernir, et
leur donner un effet rafraielissant.

Environ 1200 soigneurs et messieurs se

trouvèrent présents ani dîner qui fut donné'

nu Pavillon. Ce qui suit est le discours de
l'ambassadeur frinçais, M. Drouyn de

Lhuys:-

L'anbasadeur français se leva pour raire,
sas reméreîimens, et fut npplanldi avec en-
ihousiane. Il dit: M. lI présidentct nies-
sieurs;-Je demande la pernission, tant au

nin de mues collègues qu'en mon propre nom,
de vous offrir ies remiercimens pon unie ré-
ception si cordiale Nous répondons avec
les intiiens de la reconnaissance si pleine-
nment dle à votre bienveillante réception.
Quoiqnu sans prétention à uni, connaissance
pratique des détails de l'agriculture, je Ie
m'ei sens pas moins la plus haute estimaie
liour ses utiles occupations. Nilme commneu
un voyageur qui ie fait que passer dans cette
délieieuse contrée, si convenablement appel-
lée "l li jardin de l'Anugleterre," j'ai en le'
loiisir d'miliiirer l'esprit d'entreprise et l'énòr-
gie que montrent vos propriétaires et vos
feriiier, dans lt vna! de rendre la terre die
plus Ci puis îrodictive, à proiortion de
l'augmentartion dl votre popintioni. l'ati été
lriippîé'dtonnement âa la' vue des Ichange-

niens opérés par le travail de vos expéri-
nientateurs et les recherches dO vos savans.
Soit que j'envisage la maniere supérieure
dont vous élevez vos bestiaux, vos instru-
mens aratoires perfectioiinnés, vos systerres
variés le culture, vos procédés hardis d'é-
goût et d'assolement, ou l'heureuse opplica-
tion que vous faites des découvertes chimi-
ques pour remédier aux défauts, ou ajouter
à la fécondité naturelle de vos ditrérents
sols; soit que je voie autour de moi vos vi-
goirenx paysans saxons, (ipplaudissenens,)
oui, dis-je, vos vigoureux paysans saxons et
leurs charmantes tilles, je puis bien dire que
jamais la Divine Providence n'a accordé une
terre meilleure et une race plus digne. Une
fois de plus, j'ai l'honneur de vous faire nos
renerinîiens pour votre cordiale hospitalité,
et je demande qu'il me soit permis d'accom-
pagner Pexpression de ces remercîmens d'une
santùó qui, j'en suis sûr, sera bien reçue'de
vous tous ; cette santé est " Succès à-la So-
ciété Royale d'Agriculture d'Angleterre."
(Applaudissenens répétés.)

Le ministre américain, lhonorable M.
Lawrrence; cri proposant une santé, dit

biesseigneurset messieirs,-Il m' ét mis
dans les mains une santé que j'offrirai avec
beaucoup de plaisir, eri autant qu'elle se
rattnehe aux grands intérêts de ce pays et
de tours les autres pays, et en autant que
quant à moi, je ie vois aucun défaut d'hur-
moie entre ces intérèts, s'ils sont bien ré-
glés. Sans toucher à ce qui iourinit donner
le moindre ombrages ou offenser le moins du,
monde qi que 'ce soit, je visra, sans plus de
'commentaire, vous proposer présenteieit la
santé, C'est, "l'Agriculture, l'industrie et
le Commerce." Ami, comme je le suis, de
tous ces intérêts, et croyant que la puissance,
la gloire et les intérêts de ce pays ont été
avancés par l'encouragement qui leur a été
doim6ù, je ie réjouis de voir l'agriculture en
lireiiire ligne. Je rie suis pas veniu ici
conine étranger, j'y suis venu comine récla-
ruant parenté nvec vous. Je suis ve nu ici
pou la première fois de tma vie, afi de voir
les fermiers d'Angvleterre le rmes propres
yeux, croyit qu'en les voyant, je vois les
arcs-bouti ris Ie l'AngleteIre. Je cotiris trop
bien l'histoire de 1m. anctres et le rires
collatéru:x d'Anglete, pour i;girre que
les femier anrglais ont toujours été 1 yuttik
:et;idUlesi li couronne j:je eu:nrrrais tro, bien
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leur histoire, pour ne pias envoir que les vic-
toires de l'Anîgleterre et la gloire de l'Angle-
terre sont dues niu patriotisme, aux moyens
et aux sncrifices des fermiers anglais. .Je
suis venu ici, parce que tous mes ancetres
ont été les fermiers, et des fermiers anglais
aus4i, et je suis venu ici comme le représen-
tant d'un pays dont les grands intérêts na-
tionnux sont ceux (lui sont fondés sur le sol.
Je suis venu ici pour vous offrir, dans cet
esprit de bienveillance et de fraternité qui
devrait toujours exister entre deux grandes
untions unies entre elles par des liens si forts,
les symputhies et les sentinmens de bienveil-,
lance lii grand corps des cultivateurs des
Etats- Unis. Je suis venu ici pour vous dire
et vous convaincre qu'ils sentent qu'ils vous
ont beaucoup d'obligation poir les expé-
riences qîue vous avez faites, et que nous,
peuple nouveau et peu riche, ne sommes pas
en état de tenter, tandis que vous avez pour
le faire, l'argent, lihabiletê, et qui plus est la
science qui a été appliquée àl Part dans la
Grande-Bretagne. Quand j'envisage l'état
de voitre griculture en 1850, et le compare
à ce qu'il était en 1820, je suis réellement
étonné. J'ni été comme accablé aujourd'hui:
j'ni tant vil et tant entendu, que je n'ni pas
cuc le temps de le digérer. 'ni viu nujour.
d'iii ce que je n'avais jamais viu. Quand je
reporte mes regards sur ce pays il y a seule-
ment trente ans, et dans les annales du temps
ce n'est qu'un lour, je reporte mes regards
à cile époque oi le produit moyen du blé
i'élait pas de plus de 20 à 22 boisseaux par
aere. Nouis, limbitans des Etats-Unis, nous
ne portois pins la moindre envie à l'intérêt
aigricole de l'Angleterre. Nous voyons avec
plaisir toutes les améliorations convenables à
votre état que vous faites en agriculture.
Nous nious rjouissonîs, quand nous nppre.
nous qu'au moyen de la chimie ngricole, vous
parvenez ai ugnienter la crue même de
l'herbe dans ce royaume. il a été dit nvcc
vérité, que celui qui faisait croître deux
brins d'herbe là où il n'en vroissait qu'un
(tait un bienfaiteur public. Si cela est vrai
vous êtes tous des bienfaiteurs publics, puis
que vous augmentez tous -la fécondité di
votre pays. Je puis vous dire que plus voit
produirez le commcestibles, plus vous sere

n état dle suppléer aux besoins de votre po
pulation, souis ce rapport, et plus je im'eî
réjouirai avec la nation que je représentc
Al'ênard du commerce, il n'y a pas, j

pense, un homme à portée de m'entendre,
qui ne sera pas d'accord avec moi, quaind je
dirai que le commerce, ou la navigation, ou
l'industrie, ou de quelque nom que vous vou-
liez appeller la cloe, est essentiel à la pros-
périté de l'intérêt ngricole. Le commerce a
été le grand instrument de civilisation, et
quel pays a nutant fait que celui-ci pour
civiliser le monde au moyen du commerce ?
Je désire rendre une parfaite justice à tous
les intérêts, car je crois qu'ils sont tous cn
harmonie. A l'égard des manuficetures, il
serait oiseux, futile et absurde de ne pas
reconnaitre que les manulictures de l'An-
gleterre, les fuseaux de l'Angleterre, 5i vous
voulez, ont, avec ce grand, puissant et patrie-
tique corps d'homnes, les fermiiers d'Angle-
terre, combattu dans les arnées anglaises.
Quant à moi, il me parait n'y avoir pas d'in-
discrétion à miaintenir que tous ces intérêts
sont essentiels à la prospérité de cette nation.
Chez toutes les grandes nations, je crois que
ces trois intérêts sont identiques. C'est à
vous, et non à moi, de décider jusqun'où voue
voulez être indépendants des autres nations
pour les choses nécessaires à la vie. C'est
une question qui appartient nu ensuiste po-
litique anglais, et non à un homme qui re-
présente un grand peuple, qlui vit de l'autre
côté de l'océan, et qui est un grand pro-
ducteur d'articles alimentaires. C'est une
question à laquelle je ne toucherni pas ; il ne
me conviendrait ias le le faire. Je ne me
suis pas levé pour exprimer des opinions à
l'égard de la politique intérieure de cette
grande nation, mais je vous dis que je re-
garderais comme un malheur pour mon pays
et pour le monde, le cns oit, par un nete de
notre législature, oui par quelque autre cause,
cette puissante nation, la Grande-Bretngne,
perdrait quelque chose de sa piissance dans
la ramille de nos nations. 31 y a place pour
nous tous. Je desirerais voir rivaliser toutes
les nations libérales, dans le fait, toutes les
nations, mais je désirerais encore davantage
une concurrence entre les anciens et les nou-
veaux anglo-saxons; mnis que la concur-
rence, ou la rivalité, soit sur ce principe, la-

3 quelle des deux avnnecera et répandra le plus
s la civilisation dans le monde ? laquelle êten-
z dra la justice à des nations 1 lus fiuibles
- qu'elles, dention, la religion, la bible ?
n (Grands applauîcdissemens.) Que la rivalité

ait lieu sur ce principe. Qu'on voie laquelle
e des deux nations fera le plus de bien. Je
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suis heureux de pouvoir dire que les Etats- mes reimens, commtae humble particulier,Unis ne sont pas rersentés par moi seul, aux hIbitans de la ville d'Exeter. En quel-en cette occasion. .1 ai à ma droite un des que endroit que ces Expositions annuelleshommes d'état les plus distingués, et ce qui aient lieu, je crois que vous devrez vousvaut mieux, un des plus grands et des meil- croire heureux, si vous trouvez une autreleurs agriculteurs de l'Union Américaine. Ce ville qui offre tant de propreté, tant de sim-monsieur est Pambassadeur des Etats-Unis à plicité, tant de goût et tant de gaité, qu'onParis, qui est venu ici pour vous rencontrerau- se sent chez soi du momtent qu'un y -entre.ittrd>hui, Soit Excellence, . Reeves, de la C'est la premiére fuis que je mets lu pied\irgieiii. Et nous ne sommes pis, M. Reeves dans le comté de Devon. Tout ce que jeet 'moi, les seuls représentans duli peuple puis dire, c'est que je dois à la bonté de-américain. Il y a dans cette salle, mais au je ne sais conmnent je dois Pappeller: c'estmilieu de.cette grande réunion, je ne saurais un plilantropie général ; oi le voit engag6dire aà quelle place, un monsieir, qui est tn dans toute ouvre grande et bonne,--Sirdes plus granls agrieulteurs et éleveurs d'a- Thomas Acland. Je crois que c'est à Sirniniaux de i'Union, de l'Etat de New-York ; Tiomîas que je dois le privilége dont je jouisC'est le colonel Morris, vice-président le la aujourd'hui. J'ai aussi la plus grande obli-Société d'Agriculture de New-York, mon- gation, et je le dis de mes' compatriotessieur qui a acheté un grand nombre d'ani- comme de moi-méme, nous avons lit plusmaux en Angleterre, afin que nous (gens du grande obligration à la Société, Royale d'A-nouveau monde) puissions améliorer les griculture d'Angleterre, qui nous a procur6n6tres. Quoique vous puissiez penser de l'occasion de ntouts trouver ici. J'ai dit quevos cousins de Pautre côté de l'Atlantique, c'était la première fluis que je mettais le piedje puis vous dire, comme leur représentant, dans le comté <le Devon ; j'espère que e nequ'ils sont fiers de leur origine, et se rfjouiis. sera pas la dernière.Sent de descendre d'Anglais. Je me flatte
qu, une époque prochainue, l'accroissemîîent L'Ilon. 1. Reeves, le ministre Aiiéricain,de notre population ne sera pas de moins -ès de ln République Française, a fait lob-d'un tulillion, par année, et je m'en rejouis, ps e

Car il y a de la place, des vivres et du tra- servation suivante, dans son discours - C'&
vail pour tous. J'espère qu'à un jour peu tait sa ferme croyance que l'orgueil et la,ekiue, nous, vos uimbles cousins, ious gloire de PlAngleterre étitient fondés surpaierons à vous fermiers d'Angleterre, jus- cette noble agriculture qui, un anéliorant la
qu'àun monta.nt considérable, mais par ver- race des agrimat utiles du pays, avait mul-
seinmens partiels, la grande dlette qui vous re- anit s d u poin, dt ul
vienit de notre part, dans la braiuele agricole, tiplió'. les fruits de la terre à un point dontil
polir les améliorationis que vous avez fidites, n'avait pu se former une idée, avant d'avoirpour Pinstruction que tnous avons reçue de vu, ce jour-là, les prodiges qui avaient étévous et pour les grands avintuges que notre opérès," ''l est lejtgenentque desîtoininespays entier a tirés de votre expérience. Je elthîle, hnorales et é mtqressés pomtelt
demande à remercier le présideit et l. cou- l
sui le 'occasion qui m'est fournie aujour de 'aigricilture de Angleterre, et nous ntous
d'hMi le ne trouver dans l'ancienne cité flattons que ces rapports auront l'effet deruiîiuiii dE ter dans ce renommé pays de stimuler notre énergie, et de nous fire faire,revonu ire, r isti ué par bo ic eoge s tout ce qui dépend di nous pour notre agri-rtige, pa r se s 4eaux bestiaux rouesu culture. Quel honneurneserait-ce pas pour

et iicenîe'leit, par ses beaux manteaux
rouges, célébrés par la poésie et par la prose. le Canada, si des étrangers qui viennent voir
Elle est renonnée comite lieu J la nais- le.pays, en, coimpliniîtilient les liabitans surauie le ce grand et puissant moaste, Sir l'état de leur agrienîture, dans des termesWlter alig, l'homme <lui aborda l pre- semIblables à ceux que nous avons trantseritsniier <dans le paiys il( lini illtustre tai, M. c-dessus ? oui, d'""' ce seatlaPuReeves, un homaimie donit le notm fameux dans us ? erait le plus
l'histoire vivra tant que l'Angleterre exis- grand honneur lui pût leur être fuit, et ettara. mais avant de m'asseoir, je dlois offrir lonneur, il ne tient Qu'à eux de le mériter.
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EXrT:rt, Snr r.-Pour toutes fins et
desseins, la Grande Fête Agricole de l'Ouest
m'est terminée par le diner donné au Pavillon.
Le ]întlenin matin, Exeter se vidait rapide.
ment, et les pavillons et les arcs de triomphe,
qui avaient fiât un si bel ellet durant toute
li semaine, disparaissaient l'un après l'autre.

A une heure eut lieu le diner donné aux
classes lumîbles, au Pavillon, et lJ'atrihire se
passa avec le plus grand éclat possible, et
avec les niarques et les expressions les plus
agréables de bienveillance. Le nombre des
convives était d'environ sept cents. A la
table dut président étaient placés le niaire et
les membres de la corporation d'Exeter, et
les bancs élevés qu'on avait placés sur les
côtés furent occupés par des danes et des
messieurs curieux d'être présents à une féte
si intéressante. Il fut rendu une ample
justice aux bonnes choses dont les tables
avaient été couvertes. C'étnit, dans le fait,
un plaisir de voir avec quelle célérité les
plats étaient vidés, et la joie qui se peignait
dans les traits de tos ceux qui prennient
part au divertissement. Le baron boeuf
forma le grand trait de la fête. Il fut dé-
pcé et mis un deux grandes piles de viande,
à l'une desquelles présidait M. Soyer, et à
l'autre, l. Reud, son co-adjuteur, dans le
départemnent de li patisserie ; et l'allée et
venu(.( des porte-nssiettes, et presque tout le
mnonde le fut en ,cette occasion, prouvait ai-
plemenut que le courage des hôtes n'avait pas
eté abattu par les entrées préliminaires le
volaille et d'agneau, de sorte que le baron à
la nlutigne e/uila seL fondit conue une boule
de neige dans un rou r chautiff,

Après le diner, le inire proposa les santés
loyales, et elles furent bues très loyalement en
bière et Cidre. Après les sants : '' Prospé-
rité à la Société Royale d'Agriculture,"-

Lue. foateurs de la tète," le matire fit l'é-
1otge de la bonne conduite des ouvriers d'Exé-
t e durant la tenne de l'assemblée. Il fut
répondu i son discours par un ouvrier du
not d' JUpwright, qui parla nveó bon sens et
bon goct et on ne plus convenablement à
l'oceasion.

A lit titi dut repns, les convives exprimèrent
le lé:.ir de donner li main M. Soyer, qui
avait la premnier donné l'idée de lt tète. Le
régénérateur necepta la proposition avec
eut housiasmte, et s'étant placé à la principiale
isue, sa inin fut secouée le si grand cour
Pâr tous les convives, qu'il dut se trouver

heuretx qu'ella ne l1i fût pas emportée. Au
total, la fte a été p>articulièrement interes-
sante, et il est à espérer que l'espèce d'avis
qu'elle donne à lit Société Royale d'Agricul-
turc ne erna pas perdu pour les occasions
futures.

Le soir, il y eut desjeux et des divertisemens
qui attirèrent une grande foule de inonde.
M. Soycr fut encore le lion, en cette ocea-
sion, et parnissanît dans les insignes de sa
profession, il cuisit une profusion de cotelettes
avec son poële mngique, amausant cn.m îîme
tetmps les spectateurs par <tn oraison gas-
tronominque préliminaire. Le procédé lut
npplatudi avec enttousiasme, et il est agré-
able d'avoir à ajouter que les damnes présentes
firent disparaître les cotelettes en moins du
rien. Dans le fait, le style social et sans
façon de toute la féte fut remirquablement
divertissant. M. Soyer laissera, aiprès lui
un graudnom dans Devon.

Les procédés tde la Société Royale d'Agri-
culture se sont termtinés airtsi, eette année,
<l'une mnaniëre très satisfaisnte. La fête
d'Exeter n été pleine !le traits nonvenx et
caractéristiques, et a fait sans doute une
impression malutnire, et semù une bonne se-
maence dans l'esprit des tigriculteurs de l'ouest
de l'Angleterre.

GRANI)E ASSEMBLÉE DE LA SOCIÉ-
TÉ D'AGRIICULTUIiE )U NORD
DE L'ÉCOSSE, A GLASGOW.

A cette assemiblée, le Dr. Anderson, chi-
miste de la Société, a prononcé un discourz
intressant sur les enîgrais.

Après un préanbule, où le sujet est trait6
généralenîrt, ou miieu:, peut-être Iypothé.
tiquement, le savant docteur continue Je
parlerai, en preiier lieu, et aussi brièvement
que possible, des propriétés génrnles ludes un-
"rais. En le taisant, je toucherni peut-étro
quelques points qui vous sont déjà connus,
mais qui nétnmoits ne snurnient vous être ni
trop, ni trop souvent inculqués. Si done nous
examinons une des plantes communes quel-
conques, nous trouvons qu'elle est composée
d'un nonbre considérable de substanîces chi-
maiques. Ces substances peuvent être parta-
gées en deux grandes classes, séparables l'uno
dle l'autre par une expérience très facile, qui
est siaiplemnent de brûler la plate. Quand
cela est fait, oi au le la cendre, qui contient
en entier l'une de ces classes ; l'autre a 1:assé,
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dans le procédé de la calcination, à l'état d
gar, et a échappé ainsi & Pobservation de
sens laissés à eux-memes, Les prenières d
ces substances sont aippellées les constituan

nnerarux ou iworg«ruiqes de la plante ; le
derniers, ses constituans orgamiques, parc,
qu'ils sont particulièremnent présents dan
tous les êtres orguisés. La dermnière de ce
lasses est limitée, et ne contient que quatr

stubstances, le carbone, l'hydrogène, Poxygîn
et 'azote ou nitrogène. La première es
beaucoup plus étendue, et comprend ur
nombre considérable de substances, dont le
Plus iunportantes sont l'acide sulfurique, la
cau,, la magnésie, la potasse et la soude
or, existence de la plante dépend de la fa-
culté bter toutes ces substances, ainsi
qu'une ou deux autres moins importantes, en
quantité sufßisante; sans cela elle ne peut
fleurir, et elle croitra a proportion de la
quantité qui lui en sera fournie. Je dis que
la crue de la plante sera proportionnée à la
quantité <le ces parties constituantes: cela
le doit pourtant pas se prendre dans le sens
leplus étendu, car la nature n posé une cer-
taile limile, au-delà de laquelle aucune quan-
tite, ou approvisionnement de ces substances,
queque libéral qu'il soit, n'amgmenern la
croissane ; mais jusqu'à cette limite, la pro-
position est vraie, ou l'avancé à peu près cor-
r*et. Mais par quels moyens la plante ob-
tiemnra-telle ces substances ? En répondant
à cette question, il est nécessaire de faire une
distinction entre les deux classes de substances
auxquelles j'ai déjà 'ait allusion, et de s'en-
quérir séarément des sources des Unes et des
vutrs. Les constituans inorganiques ne peu-
vent avoir qu'une seule source, le sol, qui, pour

etrÙ fécond, doit contenir la totalité de ces
substances, en plus ou moins grande quantité.

en est autrement des constituans orga-
niques, qui ont une double source, dont une
partie, ou nêmne lit totalité, peut Atre tirée do

l'atospèreen iroriant. L'atmosphèùre est,dans le flit, le grand réservoir des constituans
organiques des plantes, qui y sont tous les
quatre contenus, deux desquels, l'azote et
Y'oxygène, en formant presque la totalité, etles deux autres, le carbonie et l'hydrogène, y
existilmut en plus petite proportion, sous lesforuels respectives d'aiciqe carboniquie'et de
vapeur aqueuse. il est néanlmoinis aéL'es-
l dire de comprendre que tous tes sols contien-

nient une certatine quantité des 'nèmes sub-
tanâces, sous la ýformne de ce qu'on e pl

e matière organique, dans un état où touteS
s ces quatre substances peuvent être four-
e nies a la plante. Or, tout sol fertile con-
s tient tous les constitunus des planites qui
s y croissent, et cela aussi en quantité sufli-

sante pour fournir à plusieurs récoltes sue-
s Cessives ; projosition que j'ai eu récemment
s Poccsion du prouver d'une manière complète,
e dans une suite d'analyses des terres à blé de
e l'Ecosse, publiées dans le dernier numéro
t des Transaction de la Snciéiê adu .ord.
n J'y ai fait voir que Pazote même, celui de toui
S ces éléiens qu'on devrait s'attendre à y

trouver le moins abondant, y existe néan-
uoins dans une proportion qui peut être
regardée comme comaparativenent considérn-
ble. Malis il est important d'observer qu'il
ne suffit pas que ces substances existent dans
le sol; il est de plus necessaire qu'elles
puissent devenir applicables à la crue de lat
plante. Or, la nature a pourvu à ce qu'il eu
fût ainsi d'une mnanière èxtrarnement bells èt
intéressinte; pour.que ces substances puis-
sent être absorbés par la plante, il faut qu'elles
soient à l'état de solution. Il est néan.
moins man ifeste que si la totalité de ces
constituans nécessaires était solubles, leC
bons effets de Parrangement seraient entiè-rement détruits ; car les pluies ernporteraieat
des terres tout ce qu'elles contiennent de
n'atières précieuses. Pour obvier à cet incoi-
vônient, la nature a tellement arrangé les
choses, que ces constituans existent dans le
sol à l'état de composés insolubles qui, sous
l'influence de l'air et de l'hunidité, subissent
graduellement une sàite le décompositioni
compliquées qui dégagent lentement les cons-
tituans, à mesure qu'ils deviennent nécessani-
res au maintien de la vie du la plante. Mais
la natture a posé une borne à ce chanigenit,
et a fbit .que ses parties constituantes né
deviennent solubles qu'avec une extreme
lenteur, et en une quantité qui ne soit pas
lus grande qu'i iî'est nécessaire pour pro-

duire la somrme de végétation que demajuide,
l'économie générale du globe. Or, tout lý
principe de la culture est d'obtenir, au m
on d'un traitement convenable d'une surfcè
donnée de terre, une somme de pr6duètion
plus grande que celle qu'elle pourrait dot-
nier dans l'état dé nîature, et ce but cî;t"obte-
nu en partie par le labourage, qui coupe et
nmeublit iterre, et qui cn y, initroduisnj't
lair et l'humidité, facilite les déconpositios
par lesquelles ces constituanis du sol passeit
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de leur état d'insolubilità l'état contraire.
L'anutre moyen, qui est également important,
c'est d'ajouter nu sol les substances quo la
plante exige, ou en d'autre termes, de l'en-
graiser. Un engrais doit doue contenir
toutes les substances iiecessnires à lia plante
pour sa croissance, et tout engrais bien con-
ditionnîé les contient ; il y a plus l'engrais
doit contenir eus substances dans la propor-
tion que demande la plante, fin qu'il n'y ait
pas de perte. Il doit néanmoins être inani-
feste à quicongue est nu fait de l'agriculture,
2t encore plus à quicoique est an fait de la
-limnie, qu'il est impossible le mettre à effet
dans la prîatiquo tout ce qui est vrai en thé-
orie; néanmoins le but d'une pratique imbile
et savante (loit être d'approcher d'aussi près
que possible de la perfection théorique, bien
que dans la nature des choses, on nie puisse
pas espérer d'y arriver absolument, nu nime
d'en mpprocher. Mais quoiqu'on ne puisse
pas espérer d'arriver à la perfeetiou, on petit
sefforcer avanntageusenient d'atteindre à
quelque elhose de moins élevé, mais de plus
facile, car l'expérience et la science s'necor-
dent ài montrer que tous les constituons de
l'engrais ne sont pas également iiportants,
niais que ceux-là sont plus essentiels qtue la
plante tire plus difficilement d'autres sources.
Or, sous ce point de vue, l'azote est le plus
important de touts les constituians d'un engrais,
parce que c'est celui que la nature fournit le
moins abondamment. Vous serez - peut-être
un lieu surpris de ce que je vous en dis pré-
sentement, après vous avoir tit, il y a quelques
minbtes, qu'il existait en quantité énorme tlans
'atmlosphîère. Mais il se fait que le nitrogène

est celle tde toutes les substances qui exige le
plus particulièrement d'être présente dans la
plante, à un état special. Il a été étnabli par
les preuves les moins équivoques, (lue la plante
ne peut absorber l'azote comme fel, et tie
toute cette immence masse d'azote qui èxiste
dans l'air n'et pas directement utile à la plante,
et qu'tl nt'y en existe qu'une petite quantité,
A léint d'aummtioniac, qui lui soit d'une valeur
iamediate. On pourra se former tine idée de
l'immense disproportion entre la somme (le
nitrogtie à un état qu'on peut apipeller inerte
et inactif, quand je dirai que 100ls. d'air
atmnosplièriquie contiennent 7711)s. d'azote, et
d'après tine détertmination récente, pas plus
d'un ptnrt île grain d'amuotniac. Je. n'entre-
prendrai pas ici d'expliquer comment le nitro-
gêne de l'air passe de soit état d'inertie à un

état utile ; c'est une question difficile, qui a
occupé l'attiention d'un grand nombre de chi-
mistes distingués, et qui n'a pas encore été
résolue d'une nianuière parfaitement satisfai-
sante. Il est certain que, sous (les circonstan-
ces particulières, le nitrogène de l'air peut
passer en petite quantité à t'état d'ammoniac,
mais l'approvisionnement ainsi obtenu est
faible et incertain. La grande source de l'am-
monine est la décomposition des substantes
végétaes et animlialcs, contennlt de l'azote, 'qui
émettent plus Ou imioins promptemeut sous la
forme l'.'uoininiac, tout ce qu'elles cojntiennent
de cetélément. Après'ammonineln substance
la plus importante est l'aride sulfurique, (lui
est aussi un produit naturel comparativement
rare, et dont la grande source se trouve aussi
dans les substances végétales et animales, qui
toutes, itmais particulièrement les subsiances
an iniales, le contiennent en quantité. Il est
vrai qu'on'le trouve aussi dans le règne initié-
raI ; mais il y existe en si petite quantité, qu'il
est à peine possible de tirer quelque avantage
le celui qui provient de cette source.' Vous

observerez, et c'est une matière de grande im-
porta nuce dains la pratique, que la principale soir-
ce les deux constituans les plîts importants des
plantes se trouve dans les plantes mêmes ; car
la portion mme qui est obtenue des animaux
vient originairement des plantes dont ces ani-
maux se sont nourris. On petit en dire autiant
de la potasse, dont la grande source provient
encore des plantes. Une chose que je désite
que vous vous rappelliez toujours, n'et que les
plantes forment la granide source de ces subs-
tances, et que cela est vrai, nonr seulement de
ces substances comme engrais, mais qtue méie
lorsque vous allez à la boutique du droguiste,
et y achetez latmmoninc pur,'Pneile phtosphO-
riq'ue ot la potasse, chnque atme que vous
achetez a existe, dans un temps ou dans un
autre, dans une plante ou un aimial. Ces obser-
vations me conduisent directement à la consi-
dération île cet engrais qîui est formé îles par-
ties des plantes qui se décomposent, et cet
engrais, comme vous le comprenez, c'est le
fumier de pailler, le plus important de tous, celui
sur lequel le cultivateur doit toujours compter
principalement, et je crois pouvoir dire aussi
que, quanît au traitement économique, c'est
r.elui ait sujet duquel nous avons le moins île
données certaines. Je désire répéter et faire
bien comprendre que je suis décidément d'o-
pinion que le fumier île basse-cour doit être le
principal étai du cultivateur. Je n'ignore pas
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que d'autres cn ont pensé autremient, et nous trogéne en ammoniaé. Il n'est pas non hui
avons tous entend parler d'n monsieur, assez sans importance que les autres constituanms deoriginal, qsi disait que le temps viendrait où 'engrais soient aussi présents en abondance,le fermier porterait son engrais au champ dans mais on peut regarder comme généralement
la poe e son ,gilet, et quoiqu'on n'entende vrai que le traitement le plus probablementpersone aujourd'hi parler si absurdénent, il propre à produire la plus grande quantitéy a des gens qui semblent croire qu'il sera d'azote, sera celui qui produira l'engrais le plustrouvé un substitut pour remplacer complète précieux sous d'autres raîpports. -A l'égard dement le funier d'étable. Je puis néanmoins la première de ces question, il y a défaut devous assurer qu une telle opinion est de la plus renseignemens décisifs. On pense assez gé-grande extravagance, ou que du moins elle nèralement néanmoins, que la valeur de len.n 'est pas appuyée par la chimie. Je ne veux grais dépend de la nature des alimuens dont lespas dire que la chimie ne pourrait pas produire animaux qui 'ot produit, ont été nourris ; parun substitut au mier ; ce que je veux dire, exemple, que les animaux nourris de gateauxc est que le fumier de pailler sera toujours <le lin donnent un mueilleur fumier que ceuxmotus couteux que tout substitut qui pourrait qui sont nourris de navets. Je sais que cetteêtre manufacturé, et la raison s'en trouve dans opinion rl'est pas universelle, et je lai entendule it, tie les constituans d'un tel engrais au. contredire par des cultivateurs habiles et expé-raient à (tre extraits de plantes ; ce qui serait rinentés ; ce qui ne 'i'empêche pas de croirenécessairenmnt un procédé dispendieux. En qu'elle e.st bien fondée, au moins jusqu'à unupposant même que cela se fasse, il faudra certain point. Supposù donc que deux échan-toujours, dans la nature des choses, lue le fmi- tilo»s d'un tel engrais soient différents, il doitinier de basse-course produise. Il n'y a donc paraire évident que c'est le fumier et lurinepas à douter qu'il ne soit 'e la plus grande in- des animaux qui. diffèrent: la litière mêlée àportance d'obtenir cet engrais dani son état le tn tel fumier sera la même dans les deux cas.Plus parfait; niais comment cela se peut-il Or, quelques expériences, faites dans le labora-faire, c'et encore là une de ces questions qui toire, sur le fumier et l'urine purs 'animauxne sont pas encore décidément résolues, et nourris de navets et de gateaux d'huile de lin,qui demandent pour l'être, à ce que je crois, ont paru me confirmer dans l'opinion que lales expériences les plus complètes et les plus plus grande abondance de nitrogène se trouvesoi gnées, sur le champ méme. L dans le fumier solide et liquide des animauxâhimique exacte des valeurs comparatives de nourris dle la dernière espèce d'alimnens. Ildhfrents échantillons de cet engrais, est (ne n'est pourtant pas convenable, dans des caschoe dillicile à effectuer, tant en coi1séquence semblables, de tirer des conclu4ions d'une seulele l'extrême complexité de ,a nature, que du analyse ; ce qui me faisait désirer de répétergranl nombre de questions qu'elle implique. et étendre les expériences, mais des circons-Naturellement, le fumier da pailler contiendra tances qu'il n'a pas été en mon pouvoir deune plu nu moins grande proportion des par- maitriser, n'ont jusqu'à présent empêché delies constituantes de nos récoltes, mais ri en esti- le faire. Je vous prierai néanmoins d'observertant la valeur, on doit se contenter de prendre que, supposé qu'il fût prouvé clairement que leen considération les ronstituans les plus impor- fumier Produit par des gàteaux de lin contienttants, et je conçois que de cette manière, on plus d'azote que celui qui est produit par lespeut parvenir à une estimation sulitsaumment navets, cela n'embrasserait pas encore toute laapproximative, ni l'on connaît la quantité dl- question. Elle serait résolue dans le cas où.zote et d'acide phosphorique qu'il contient, vous achèlteriez le l'engrais, et où tout ce queMais de aces substances, la liremière est, vous auriez à désirer serait d'avoir autant depour plusieurs raisons, la plus importante de nitrogéne que poasitle dans 100 tonneaux,lîeaucoup, en autant que c'est à soti égard que nu. dans la quantité quelconqte que vousla valeur du fumier de pailler parat varier le achèteriez. Mais il en est autrement, lors-pluts. Dans le traitement donc, ou le coidi- qu'il s'agit de produire l'engrais sur votretonnenten du fumier, d'étable, il y a deux fertne. Il n'est pas alors question du savoir siquestions difléCrentes à ronsidérer: première. 100 tonneaux de l'un contient phs d'azote quenient, la production dl'un engrais contenant la 100 tonneaux de l'autre, mais si lat qualité en-plus grande somme posible de nitrogène, et tière de d'azote' produite par me méthodesecondement, le changement facile de ce ni. d'entretien est ius grande que la qtuantit6
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entière produite par l'autre. Or, nous n'avons
pas de Coiînnissances expérimentales sur cet
article; mais je pense qu'il est douteux, sous
ce point de vue, qu'il y ait une telle difflérence;
parce que, comme vous pouvez l'observer,
qluoique le gâteau de lin contienne, dans le fait,
trois fois plus d'azote quc le navel, cependant ily
a une benucoup plus grande disproportion dans
les quantités des subsinnces dont vous nourris-
sez vos troupeaux. Si vous ôtez à un boufr
une cerla ine quantité de naveles et la rempla-
cez par des gâteaux à l'huile, vous n'en donnez
pas un poid.i égal, muais peut.être psas pluîs d'un
cinqîjuièîme de la dernière sutbstance ; de sorte
qu'en fait, le beuf nourri de gâteaux de lin,
rcçoit, nu total, moins d'azote que ,'il ltait
nourri de navets. Toutes ces choses, je ne les
donne pas pour des faits certains, mais pour
des questions qu'il serait bien à désirer de voir
déterminer par des expériecîes soigneuses et
répétées; il serait très avantageux à l'aigricil-
turc qu'elles fussent à la fin décidées ; et qu'il
me soit permis d'espérer que les observations
que je viens le faire poutront induire quelque
savaut à s'en occuper sérieusement.

Pour passer à une autre question, supposc
que les animaux soient nourris exactement des
nimes alinens, et de manière à donner du fiu
muier qui, nu moment le sa forilation, o t d'une
qualité uniforime, quelles sont les circonstances
d'prùs lesquelles cet engrais peuit ère.pré ervé
avec la moindre perte du sa matière précieuse ?

ett question ct le la plus grande i.piirtance,
et exige la discussion de tant de points qu'il
m'est impossible de la traiter autrement qu'en
peu de lots, pour ne la pas compliquer et être
jetté dans la discussion d'autres sujets. Je
fais ici allusion à ce qu'on appelle nourrir en
bttes, ou entre-detmx séparés par des cloisons,
et à liver-es autres m1difications qui, indépen-

' dainnent (le l'alimentation, ont été louées pnr
<eux quti les approuvent, coime produisant
un engrais d'une qualité bien supérieure. Je
suis trop peu au fait des résultats pratiques de
ces dilférents systèmes, qui, autant que j'en
sais, n'ont été introduits que depuis peu
en Ecosse, pour bazarder une opinion sur
lotir utilité comparative. Je doute peu polir-
tant que le fumier ainsi produit ne soit supé-
rieur par la qualité au vieux fumier d'étable
produit d'une manière imparfaite ;mais quel
est le degré de supériorité qu'il possède, c'est
ce qui n'a été déterminé par aucune expé-
rience satisfaisante venue à ma connaissanee.
La chose doit être décidée de la mme manière

que d'autres questions d'engrais, en constatant
non-seulemeut la somne les constituaits de
valeur présente laits l'engrais, iais aussi toute\
la quantité produite dans un temps donné.
Quant à ce qui regarde la question générale
de la ireservation de Pengrais, je Conçois que
ce qu'il y a le plus important, c'est <le le tmettre
à Pabri de l'air et de lhumidité. De la ma-
nière dont est fait ctmimmnmctt un tas de fu-
iier, cut a toutes les conditions nécessaires
pour lui faire perdre ses cointittians de va-
leur. Il est plus u moins exposé à un
courant libre d'air, qui facille la voliittit
de l'aînmonuiac, à mtesure (1u'il se forme, et il est
exposé à la pluie toibaute, qui en emporte les
siols solubles, et tout ce qîue le vent avait laissé
d'ammoniac, dans le sol sous-jacent. Il est
vrai qu'on peut remédier à la première de ces
occasions de perte par lemploi d'acide ou de
gypse, on en v mélant de la terre sèche ; nais
quand l'amonia est ainsi fixé, commne on
dit,il n'est fßxé qu'en ce qui regarde lav oluiilité,
car il est encore soluble, et sujet à être emporté
par la pluie. Pour avpir le fumier d'étable
dans le meilleur état, on doit le garder à coti-
vert, et je suis persuadé que la mélhode neu-
vellement introduite de couvrir aussi les puits
ou fosses à fumier sera aussi très avantageuse.
Il paraît n'y avoir pas.de doute que de cette
maînitière, l'engrais, n'importe le imode de sa
production, ser mieux preservé: il parait,
en elf'et, n'y avoir qu'une objectioni à ce plan,
le coût de Pérection dl'untt toit d'une étendue
suilisante pour couvrir tout l'engrais de la
ferme iais il doit tre possible, surtuut à pré-
sent que les constructions enl bois coûtent pet,
de trouver un moyen (le faire ces couvertures
à peu le frais. Pour s'en assurer, il faudrait
constater par expérience ce qu'on gagnerait a
tenir le fumier couvert, et si le gain serait plus
que sullsant pour couvrir la dépense.

Il y a titi autre point à prendre en considéra-
tion dans le traiement du fumier de basse-
cotir, c'est la fernentation par où l'on entend .uPe
décomposition capable de changer le nitrogene
présent en ammoniac. , L'imîportanice de cette
décomposition est fotndée sur la fait que, par
soit moyen, on obtient un engrais qui agit avec
pl uis le ralidilé qute cehlii où cette déconipo-
bition ne s'est pias efTeetuée. Le fait e que
la formtation do l'nmnioniac a lieu bié p î!s
lentemenut Jorst'il a été mis en tas ; et comme
Pazote doit passer à l'état d'ommni e.avait
d'être absorbé par la plante, il faut elfectuer
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le changement jusqu'au degré possible, si l'on
veut avoir un engrais qui agisse rapidement.

Ayant ainsi parlé du fumier d'étable ou de
pailler, je dirai quelques mots des engrais li-
quides. La question des engrais liquides peut
être appellée économiqùe, car pour contater la
valeur réelle ou comparative de ces engrais, il
faut s'cn rapporter aux résultats économiques.
Comme vous le devez savoir, il y a diversité
d'opinion, quant à la manière dont ils doivent
être obtenus. Quant à moi, je suis d'avis que
l'engrais liquide serait employé de la manière
la plus écoiomiquie, s'il pouvait être mis à peu
de frais à l'état solide. Il n'y a pourtant qu'un
procédé par lequel cela se puisse faire, et c'est
l'évaporation ; mais il en coûterait plus pour
l'effectuer, que pour appliquer l'engrais sous la
forme liquide. C'est plutôt une question éco-
nonique que scientifique, et conséquemment,
je ne m'y arrêterai pas.

Je n'ai parlé jusqu'à présent que de la
classe des engrais naturels, et je vous ai exposé
mon opinion, savoir, qu'aucun engrais artificiel
ne remplacera complètement le fumier de
basse-cour. Mais quoiqu'il en soit ainsi, sui-
vant moi, les engrais artificiels peuvent être de
puissants auxiliaires; par exemple, l'espèce
la plus commune d'engrais artificiel; vous
comprenez que je veux parler du guano, dont
la plus fine qualité est la moins coûteuse et la
meilleure de la classe,; je dis la moins coû-
teuse et la meilleure, et il en doit être néces-
sairement ainsi, parce que les constituans qlui
sont de la plus grande valeur pour l'agriculteur
lui sont donnés en plus grande quantité qu'ils
ne peuvent être obtenus dans toit autre en-
grais composé, pour le même prix. Je suis
donc d'avis qu'il est avantageux d'acheter le
meilleur guano, et de n'en jamais acheter de
qualité inférieure. L'inférieur est beaucoup
plus coûteux, La diminution du prix ne com-
pense pas la diminution de la valeur (les parties
utiles dont il se compose. Le guano pêruvieux
est le meilleur, et il est de beaucoup le moins
cher; mais les fermiers sont sujets à être frau-
dés, car dans le présent cas, l'adultération a
été portée à un degré presque incroyable.
J'ai dernièrement passé en revue le nombre
des écharitillons de guano qui ont été envoyés
nu laboratoire de la Société pourAtre analysés.
Sur trente caisses, il s'en trouva neuf que j'ou-
rais acceptées, si j'avais été dans le cas d'en
acheter; et ceci ne donne pas une proportion
du guano bon et mauvais dont il est fait usage.
Quelques échantillons de bon guano avaient
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été envoyés au laboratoire, mois peu de ceux
qui avaient été complètement adultérés, parco
que les vendeurs de ce mauvais guano le tien-
nent. autant que possible, hors (le la portée du
chimiste. Prenez du guano de la meilleure
qualité, ei vous troulveraz que deux substances
sont entrées abondamment dans la composi-
tion, savoir l'ammoniac et l'acide sulfurique,
les deux substances dont la présence, comme
je l'ai déjà mentionné, est de plus de valeur
dans le fumier de basse-cour. Or, dans le guano
du Pérou, vous trouverez 17 pour cent d'am-
moniac, et 23, 24 ou 25 pour cent, selon les
circonstances, de phosphate de chaux, qui est
tun composé de chaux et d'acide phosphorique.
Dans le guano inférieur, ai lieu d'être donné
pour le tiers (uI prix du bon guano, comme ce
devrait être, en a généralement obtenu les deux
tiers. Le guano peut être pris pour le type
d'unte classe d'engrais, et les os peuvent' être
regardés commue y appartenant. La valeur de
cette dernière espèce d'engrais dépend de
deux conditions ; quelques-uns se servent d'os
brûlés, et cela peut être avantageux, dans cer-
taines circonstances ; il peut arriver que cer-
tains sols n'aient besoin que de pliosphate de
chaux. Le cas est arrivé dans une terre à
pâturage de Cheshire: l'emploi des os dans ce
sol épuisé y opéra comme par enchantement.
L'espèce de culture sous laquelle il avait été
tenu, ce qui enm avait été enlevé sois les formes
de beurre et de fromage, l'avait mis dans un
état où le pliophate de chaux( devait agir
avantageusement et le remettre en boit état de
fertilité. Mais ce ne peut pas être toujours le
cas, et vous devez donner la préférence aux
os qui n'ont pas été brûlés. Mais ily a une
autre chose à laquelle il est bon le faire aten-
tion : souvent, à ce que je crois, il se vend dea
os dont la gêgatine a été enlevée par l'êbulli
tion, et cela sans diminution de prix.

En terminant, le savant docteur résuma
ce qu'il avait dit ; il réitéra que le fuminiér do
basse-cour ne peut pas être remplacé coiplète-
ment par un engrais artificiel, ajoutant que
quoique ce fût là le cas, on n'en était pas moins
redevable au dernier de la grande extension
que la culture avait prise, depuis quelques an-
mées. Il espérait avoir fait comprendr la
raison pour laquelle le fumier d'étable vait
tant de valeur, et la nécessité d'expériences
nouvelles et prolongées pour confirmer ou ré-
futer les opinions qui surgissaient et qui préva-
laient jusqu'à un certain degré. En clIet les
observations qu'il avait faites doil'ent être regar-
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dées, moins comnie rsultant de l'expérinnce,
que comme suggérant'la nécessité de laire les
experianîces nîécessaires pour éprouver pl usieuîrs

les théories auxquelles il avait fait allusion.
Le savant monsieur reprit soit siège au millieu
le longs applaudisscments.

CORRESPONDANCE.

L'EXIIIBITION INDUSTRIELLE DU
MONDE.

No. I.
.1 I'Edileur du JoutxÂAr 'AGRICULTURE,

lontréal.
i\lorisiiuR,--Dats un article adressé nu

Canadiean Agricalturist, sous lu date du 21
de mai dernier, je me suis effiorcé d'attirer l'nt-
tention du public Canadien à la grantde Exhii-
bition, ou Exposition, suggérée parson etesse
Rovale, le Prince Albert, et (de faire quelques
rem.arques générales à l'efet (le stimuler l'esprit
public, et le porter à agir .immédiatement et
décilémentt pour la chose. Dans le même
temps, j'adressai une lettre à M. Logan, le
Géologue Provincial, lui représantaut le grand
avantage qui reviendiait à la Province, s'il
pouvait être induit à arranger et empaqueter
ses échantillons géologiques, reviser ses Rap-
iarts géologi(iies,se rendre avec eux à Londres,

et les exposer à l'Exhibition générale qui doit
y avoir lieu en muai prochain. Dans ma lettre à
M. Logan, je lui demandais si le gouvernement
lui avait fait quelques ouvertures sur le sujet,
om si la ville de Montréal l'IV-it fit. Je lui
donnais en même temps à entendre que je
pensais qu'aucun homme, en Canada, ae pour.
rait rendre un service aussi signalé à son pays,
qu'il le ferait en mettant à eflet les suggestions
ci.dessus, donnant par là it public anglais
l'ovcsion de connaitre favorablement cette
grande colonie. Dans une conversation per-
sonnelle avec M. Logan, j'ai été indutit à croire
qun'il se trouverait très heureux de pouvoir se
conformer aux désirs du gouvernement, s'il
avait les mêmes vues sur le sujet L'époque
de lassemblée pour le monde entier a sans
doute Ôté bien choisie, quoique dans ce pays,
elle soit necompagnée d'inconvéniens, sans un
elieiît de fer conduisant à l'océan; mais ces
obstacles mineurs peuvent être surnntés.
Nos voisins i'Amêrique ncuts offriront sans
doute l'usage de leurs nombreuses voies île
communication jusqu'à l'océan, pour nous
mettre en état de nous rendre à Londres avec

le moins d'inconvénient possible, pour le tempo
fixé, et j'espeèrerais que daus le cas où la
Grande-Bretagne refuserait ou négligerait d'en-
voyer des vaisseaux à ses cok.ies, afin d'en
apporter (les éclintillons des produits coloniaux
pour l'Exposition, les marchands anglais en
rapport avec le commerce du Canada ordon-
lieraient à leurs procureurs et agens, tant dans
ce pays que dans les autres colonies, d'accorder
un pansige et un fret gratis aux déleiguLs et
articles envoyés polir la Grande Foire. Je
vois avec beaucoup le plaisir que le gouver-
nemient provincial a eu la générosité d'accor-
der £2000 en aide à cette grande ouvre, et
que des prix conidMérables vont être donnés
pour cet objet. Un service durable et perna-
nent serait rendu à Ia province, si le quart
de. ce libéral octroi était mis à part pour Ntre
donné en sommes île £50, pour le meilleur
traité ou essai sur chacun <les sujets suivants:

1. Sur le meilleur système 'd'enseignement
moral, religieux et scientifique, applicable à
toute la population.

2. Sur les produits agricoles du Canada.
3. Sur la revue des lois du Canada Occi-

dental.
4. Sur une revue des lois dIu Canada Orien-

tal, et leur effet pratique sur la prospérité'de la
colonie.

5. Sur le meilleur rapport géologique dei
Provinces Unies.

6. Le meilleur traité sur la prat que de la
Médecine.

7. Sur le meilleur système d'améliorations
intérielires à part des canaux.

S. Sur le meilleur système d'émigration au
Canada.

9. Sur le meilleur système de manuifactures
applienble au Canada.

10. Sur la meilleure manière dle conduire le
commerce îles bois.

J'ai liu avec un degré de satisfactitn plus
qu'ordinaire l'ouvinge de M. Thomas C. Kee-
fer sur les chemins à lisses ainsi que son Essai
sur les anux. La lecture de ces ouvrages a
suggéré à mon esprit l'avantage qui reviendrait
en Canada, si le gouvernement offrait des 'prix
pour îles Essais semblables sur chacun des
sujets ci-desus, ou sur toutes autre sujet ten-
dnnt à anméliorer et à avancer 1es intéréis de la
colonie. Ce serait un puisnat stimîîulant pour
mettre dehors et faire connaitre les talons igno
rés de notre pays.



J'apprends par la lectître du dernier ouvra-
ge le M. Keet r, qu'il faut annuellement à
la Grande-Bretagne environ 2,000,000 de
quarts de fanne, terme moyen, en sus de ce
que le pays produit île ceéales. Le Haut-
Canada contiue à augmenter sa production
dans la méfie proportion qu'il l'a fait depuis
trois ans, et dans deux ans, il sera seul ce état
le suppléer au déficit, et s'il le faisait, n'aurait-

il pas droit à quelque protection, maintenant
que nous payons 20 pour cent de droit sur les
céréales importées et consonmmées dans les
Etats Unis? Les richesses et les ressources
intérieures dû Canada ne demandent qu'une
augmentation de capitaux et de population,
pour le mettre au rang des plus belles colonies
dle la courone. Qu'un ndinidii quelconque
(lui a voyagé en Canada, il y a vingt ans, y
passe maitenant, et il verra que ses habitans
ne sout pas dépourvus de l'énergie nécessaire
pour son avancemenst constant et permanent.
Maie qu'on ne perde pas la présente occasion
d'attirer sur lui l'auentidn favorable du gouver-
nement britanique. La plus grande somme
de bien qui ressoitira de la grande Exposition de
'ndustrie dlu inonde sera l'extension oit la dif-

fusion des sentimens de bienveillance parmi
tî.Jes les nations civilisées de la terre, et
l'extintion des animosités nationales, et par
.une li»re et réciproque communication d'opi-
nions, elle tendra à Pavancement de la paix et
de la pîrospérité.

Si vous croyez la communication ci-dessus
digne d'une Place dans votre Journal, vous
êtes libre de l'insérer.

Cis. P. TnEAD1VELI,
Président de la Société d'Alriculurc des'

Contés réunis de Prescott ct de Russell.

DE LA CULTURE DES AnEiLLES DANS LES
• itTS.-Eti Livonie, on a, depuis un temps
immnémrial, l'habitude de creuser les arbres
.ans les bois, pour y recevoir et cultiver des
essaims d'abeilles. Ily a des propriétaires quiont des centaines et mnime des milliers d'arbres
jà abe-illes. On choisit pour cette culture de
gros chènes, pins, sapins, aunes, etc. Aussi
a-t-on objecté cntre cette culture, qu'elle dlé-
truit les fuits et diminue la quantité le beau
bois de construction. M. Burner réplique à
cette oljection qu'il n'est pas nécessaire que
loi choisisse pour cette culture les plus belles
iges, et que des arbres rabougris peuvent
reire le ime service, pourvu qu'ils aient la
grosseur nécessaire. Il faut observer qu'un

arbre à abeilles rapporte plus que si on en Ven-
dclit le bois; que les vieux arbres creusés, qui
servent pendant un siècle et plus, répandent
d'ailleurs de la semence autour d'eux, et font
naitre des rejetions qu'on obtiendrait facilement,
en détruisant les vieux troncs: il ajoute que l'air
pur de la haute région convient mieux aux
abeilles tue l'air enfermé des ruihers, qui
reçoivent les elhxalaisons de la terre, et dans
lesquels la contagion fait quelquefois de grands
ravages. La preuve, c'est que les essaims des
abbilles des jardins se dirigent par instinct vers
les bois, taudis que les abeilles des bois n'es-
sainent jamais dans les jardins. Al. Watson,
en résumant les avantages et les inconvénients
de lapiculhure dans les jardins et dans les bois,
énonce son opinion qu'il est avantageux de
cultiver des abeilles dans les arbres, partout où
il y a de grandes forêts, et que la où il n'y en "a
pas, on fait bien de poser des ruches sur des
arbres isolés, à deux ou trois toises d'élévation
au-dessus de la terre, ot de placer le rucher
sous un hangar niuni de croisées, et de faire
usage les ruches le la construction inventée
par Christ.-Bulletin des Sciences, etc.

D coUvNTES ASTRoNoMlQUES.-A l'as-
semblée de l'Association Britannique pour
l'aval cement des Sciences, tenue à Edimbourg,
le ler de ce mois, Sir David Brewster a pro-
noncé un discours sur le sujet intéressant de la
science astronomique. Faisant allusion aux
découvertes récentes faites dans ce vaste
champ, il a dit :

" Parmi les découvertes les plus récentes
dans les limites de notre systême, je ne puis
oruettre (le mentionner celles de notre compà-
triote distingué, M. Lasseilîs, de Liverpool. Ait
moyen d'un excellnt télescope à réverbère,
construit par lui-nmîne, il a découvert un
satellite à Neptune (la planète Leverrier), et
plus récemment, un huitième satellite tournant
autour de Saturne, dlcouverte qui a été faite,
le même jour, par M. Bond, directeur de l'ob-
servatoire de Cambridge, dans les Etats-Unis.

' M. Lassells a encore observé pîlts rêcer-
ment, et sous un état singulièrement favorabîle
de lto'sphère,Pombre très délicate, mais
extrêmement noire, de l'anneau de Saturn e stir
le corps de cette planète. Il remarqua que la
ligne ombreuse était entaillée, pour ainsi dire,et comme rompue ci une ligne. le points,
indiquant ainsi des montagnes surle plan le
'anneau; iriontagnes élévéès sans doute ar

les mômes forces internes, et rêponantä
mômes fins qute celles de notre globe.'
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ET

TRANSACTIONS
DE LA

SOCIET D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTRIEAL, SEt'TIMt3RRE, 1850.

Nous avons vu plusieurs voyageurs améri-
cains dans ce pays, cette année, et quelques
Canadiens qui ont été faire une tournée dans
les Etats-Unis, et tous s'accordent a penser et
à dire, que quant à ceu qui regarde l'agriculture,
le Canada est plus avaniagé qu'aucun des
Etats de l'Est de l'Union Américaine, à part
des hivers, qui peuvent être plus longs et plus
rudes que dans quelques-uns de ces Etats ; et
il n'y a pas à douter que cette bonne opinion
du Canada ne soit correcte. La seule déduc-
tion à fnire, est relative nu blé d'automne, que
nous n'avons jamais cultivé suir un plan
étendu. Nous avons cependant vu, cette
année, in très beau champ de blé d'automne
sur la terre <le James Logan, écuyer, dans le
voisinage <le Montréal; c'était, à toits égards,
une récolte supérieure. On pourra dire que
l'hiver dernier a été très favorable tuit blé
d'automne, et que le succès, dans de telles
circoistances, ie peut être regardé comme
une rogle générale. Nous croyons que si la
terre était bien égoutto et préparée comme il
convient, le blé semé à temps (ait plus tard
avant la iii-septeiilre,) et suffisannent cou-
vert en sillons, à la herse ou la charrue, il
réussirait bien dans le Bas-Canada. Ce qu'il
y aurait le plus à craindre, ce serait que les
plantes ne fussent arrachées du sol, le prin-
tens, par des gelées et dégels alternatifs, si la
terre n'avait pas été bien égouttée. On est
potrtant sujet au mme inconvénient dans les
Etats-Unis, mais on y sème de bonne heure
sur des terres maises en jachère d'été, et le ble
a le temps de s'enraciner fortement dans le sol

avant le commencement de l'hiver. Nous ne
pouvons admettre que notre pays soit inférieur
à une autre partie quelconque de l'Amérique
lu Nord; au contraire, nous ne doutons nulle-
ment que ce qu'il y en a de défriché et <le
cultivé ne soit capable de donner un plus
gmand produit en grains et bestiaux, arpent
pour arpent, qu'une partie quelconque de ce
continent, nonobstant la longueur et la sévérité
de nos hivers. Si nous sommes en arrière ou
en défnut, quant à nos produit ngricoles, c'est
notre faute, et le remède est entre nos mains.
Le pays et ses produits ne doivent pas être
estimés ou jugés d'après ce qu'ils paraissent
être présentement, mais d'après ce qu'ils
pourraient être. On trouve à redire à nos
pâturages, à nos troupeaux, comme étant très
inférieurs; mais s'il en est ninsi, ce n'est sûre-
ment pas en conséquence de quelque dêfec-
tuosité dans la qualité n'turelle du sol ou du
climat, ou dans la race des animaux. Nous
pourrions avoir ici des pâturages excellents et
égaux, à ce que nous croyons, à ceux le tout
autre pays, car nos terres produisent générale-
ment du trèfle naturel, la première aimée
qu'elles sont laissées en friche. Si nous avions
de bons pâturages, qu'est-ce qui empêcherait
d'avoir île bonnes prairies ? et avec les uns et
les autres, pourquoi n'aurions-nous pas de
bonnes bêtes à cornes et à laine ? Nous avons
entendu des personnes se plaindre de nos ani-
maux comme n'étant pas de grandes dimen-
sions en chair et en os, liants sir jambes, et à
grandes cornes; mais cette espèce de grands
animaux ne serait pas, selon nous, la plus
convenable, non plus que la plus profitable au
pays, dans quelque circonstance que ce soit.
Les animaux de taille moyenne, à jambes
courtes et petit os, seront toujours les plus
profitables, comme les plus convenables à ce

pays, et probablement à tout autre. Nous ne
voulons pas qu'on entende que nous recom-
mandons comme chose convenable et avanta-
geuse, de n'entretenir que de petits animaux
nous voudrions 'seulement que nos animaux
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fus-ent de taille moyenne, de belle forme, à os
petits coimlpaluratiCveilent à la carcasse, et lion
presque tout en jambes, en os et cn cornes.
Nous admettons qu'il peut y avoir de petits
animaux assez pou profitables pour les fins de
la boucherie ou de la laiterie, liais ce ne sont
pas ceux-là qu'il faut choisir, si l'on cherche
l'utilité et le profit. Ce n'st que par ui bon
choix et le l'attention an croît qu'on peut se
pourvoir d'animaux utiles. On ne pourrait
pas b'attendîlre à avoir des hates à cornes ou à
laine d'une excellence supérieure, en ne faisant
nulle attention à la propagation, et en souffrant
que les femelles portent aussitôt qu'elles ont
l'âge pour le faire. On ne pourrait pas trouver
mauvais que des genisses de bonne taille et en
bon état, portassent, ou eussent leur premier
veau, à l'âge de deux ans, niais on se fait tort
en laissant celles de petites taille porter à cet
bge, parce que par là on les empêche de
croître davantage. Il en est de même des
brebis; on ne doit pas les laisser porter avant
la seconde année, à moins qu'elles ne soient
de lionne taille et bien entretenues. En
Europe, les cultivateurs qui veulent avoir de
bons moutons sou-irent rarement que leurs
brebis portent avant la première tonte. Si ce
plan est regarlé comme nécessaire dans les
lies Britanniques, où les moutons sont beau-
coup mieux nourris, l'hiver et le printems,
qu'ils ne le sont en Canada, on peut s'imaginer
combien il le serait davantage dans ce-pays,
pour y avoir un bon troupeau. On pourra
répondre qu'il ne serait pas avantageux d'en-
tretenir des brebis la première année sans
qu'elles portent; mais nous observerons que
quand on permet que les agnelles deviennent
pleines la première année, on ne petit pas en
attendre autant île laine, leur croissance petit
atre arrêtée, et elles peuvent après tout, maigré,
l'accouplement, ne pas agneler. Les agneaux
ou les veaux les jeunes femelles d'un an ne
peuvent guère être de lionne qualité, ot bons
à élever. Il y a des cultivateurs qui entre-
tiennent leurs animaux assez bien, en toutes

saisons, pour qu'dl leur soit avantageux de
s'écarter du plan que nous propiosons, nais
pour la généralité des cultivateutrs, nous pen
sons qu'ils ne sauraient mieux faire que de
l'adopter, pour le croit de leurs animaux. Rien
ne petit nous empêcher d'avoir ici île bonnes
et profitables bêtes à ëoriies et à laine sans
encourir de grandes dépenses, mais en obser-
vant seulement les regles manifestemnent néces-
saires par tout pays, dans le traitement et
l'entretien des auiailles et les moutons, pour
en retirer dut profit. -

Il nous a souvent été dit qu'il vaudrait
mieux que nous transcrivissions des journaux
d'agriculture Américains que de ceuxqui se pi-
blient dans les lies Britanniques. Nous sommes
néanmoins persuadé que nous tie saurions
trouver dans aucun journal agricole des ren-
seignemens meilleurs ou plus usuels, sur toutes
les branches de l'économie rurale perfectionnée,

que ceux que contiennent les journaux publiés
dans les IlesBritannuiques. Nous parlons ainti

dilibêrment, et comme un agriculteur pratique
ayant une longue expérience. Nous disons

maintenant, comme nonsavons toujours dit,que
plus nous nous rapprocherons de la pratique.
la meilleure et la plus approuvée de l'écono-
mie rurale anglaise, mieux nous nous en trou-,

verons. Nous ne disons pas que uous devons
suivre cette pratiquùe dans tous les points, mais
nous le pouvons certainement faire dans la
plupart avec avantage et profit. Il ie se pu-
blie dans l'Amfirique du Nord aucun journal
agricole qui puisse nous enseigner quelque
chose de mieux en agriculture que ce que nous

pouvons trouver clats ces journaux anglais, et
que ce que nious avons appris par une expéri.
ence pratique qui égale presque la durée dé
notre vie. Nous nous flatterions que ce jour.'
nal serait de nature à être iranscrit en fait dé
sujets agricoles, plutôt qu'à coplier des autres
publications. Nous possédons les meilleurs
moyens dl'infornation sur le sujet de l'agrieul-
ture améliorée : nous avons eu - une longue

273
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expérience pratique ; conséquemment, si itous
sotimes ci état de mettre ces avantages à
profit, ce journal ne devrait être inférieur à
aucun autre publié sur le même sujet dans
Aérique du Nord ; et nous pensons qu'il

ne l'est pas et ie le deviendra pas. Nous pou-
vous assurer les cultivateurs du Canada qu'ils
trouveront dans leur propre pays des exemples
d'une aussi bonne éconnuomie rurale que celle
qu'ils pîeuîveit -trouver dans l'Amérique du
Nor. L'état général de notre agriculture est
défectueux, et bien ci arrière diu système amlié-
limé des Iles Britanniques, tmais nous pouvons
sûrement trouver à nous instruire et nuis for-
tmer à la pratique de l'art de l'agriculture, dans
les limites de la province du Canada, aussi
bien que nous le pourrions partout ailleurs sur
ce continent. Nous pouvons bien prendre sur
nous de conduire, ait lieu de suivre, et il n'y à
pas à douter quie le Canada ie le puisse faire.
Notre sol et notre climat sont des plus favora-
bles, et il y a asàez d'agriculteurs habiles dans
le pays pour dlotîner l'exemple, et pour ensei-
gner la bonne économie rurale à ceux qui l'ig-
norent. 'lout ce qu'il nouis faut, c'est de
mettre ci état d'activité les avantages que tnous
possédons. Nous n'avons pas besoin d'aller
chercher ailleurs ce que nous possédons ici,
pourvu que ntous sachions bien employer ce
que nouis avons entre les mains. Nos instru-
mens artoires peuvent n'être pas tous de la
neilleure sorte, mais itoius cn avons quelques-

unis des plus essentiels qui le peuvent être
surparss, et rien nc nous empêche de les avoir
tous tels, faits sur les lieux, d'après des modèles
anglais, qui sont les meilleurs du monde. Il
n'y a pas sur ce contitieut des insiruiens
meilleurs que quelques-uns de ceux qui sont
faits à Montral, tels que charrues de difl'èrents
calibres, bouleverseurs de sol, machines à bat-
tre, charrettes de toutes sortes, barattes, presses
à fromage, et autres articles d'unc forme et
dltre main-d'Suvre excellentes, ion îîas tant
pour figurer fastueusemnent aux Expositions
publiques, que pour être employés utilement

dans les champs des cultivateurs. Nous avons
vu une baratte faite à Montréal qui valait loti.
tes celles que nous avons pu voir en Ainéri-
que. Elle réunissait l'élégance de ,la forme,
la grandeur, la solidité, ino main-d'uvre
excellente, et la capacité de faire 1001bs. de
de beurre à la fois. C'est une baratte conime
il en faudrait pour. les laiteries, et il vaudrait
la peine d'en donner une exacte représentation
dans titi journal d'agriculture. On a conilen-
cé à Montréal à fabriquer des inîstrumens
aratoires, et tous espérons que dans ieu de
temps nous serons en état de montrer tous les
instrumens nécessaires en agriculture, de la
forme la plus, convenable et la plus propre à
leurs difl'érents lsages, et parfaits quant à la
matière et à la main-d'Suvre. Nous oubliions
de mentionner nos machines à vanner et nos
cribles et bluteaux de bois et de fil de fer, de
toutes grandeurs, pour le nêtoyage des grainset
des petites graines. Tous les instruiens que
nous venons d'énumérer sont les meilleurs de
de leur espèce, et très prolpres à bien esêci
les dilIérentes opérations auxquelles ils ont été
destinés et adaptés. Nous n'avons aucun
sujet d'avoir honte de nous-môies. Si nous
ie pouvons montrer un grand nombre d'insiru.

mens aratoires, nous pouvons montrer dt
mtins ceux qui sont les plus nécessaires au
cultivateur, et les montrer excellents. Nours
nours flattons qu'avant qu'il soit longtems, le
Canada sera en état de guider, ou servir de
modèle, dans l'Amérique dn Nord, pour liu
boit systiie d'économie agricole, nu lieu
d'être obligé de suivre l'exemple d'un antre
pays quelconque situé de ce côtC-ci de l'océan
Atlantique.

Nous n'avons pas été en état de donner des
figures ou des estampes dans ce Jourial, et
nrous pensons que quelques souscriptions s'en
sont plaints. Les frais qu'il faudrait faire pour
se procurer des estampes qui ci valussent la
peine seraient considérables, et à moins qu'el-
les ne fussent parfaites, ou ne doninassent tns
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;dée correcte et claire de ce qu'on veut leur journal agricole
faire représenfter, il e résulternit, suivant nous, iiiilis, il faut qt
plus de mal qde davantage, pour avancementeuent, et o
des améliorations agricoles. Poitr ce qui instrunens les
regarde le bétail, flous avons vu dernièrement ferme les micu
des estampes par le moyen desquelles on pré- nouvelles t ut
tendait représenter certains animaux, et nous qui désirent qu
n'avons pu les regarder que comme de ridicu- articles qu'ils
tes carientures, qui ne donnaient de ces ani- qu'ils en donne
maux aucune idée tout soit peu exacte, ou exactes dans u
capable de les faire aipprécier sous un rapport paieront, et a
quelconque. Dans le Farmer's Magazine (Ma- tont cri juger p
gasin (lu Cultivateur), publié à Londres, qui nic devrait recomm
le cède par l'intérêt et lutilité à aucun jour- ment, que les i
nal agricole, s'il ne les surpasse pas tous, il est et autres choses
rare qu'un voie <les estampes, excepté deux ralemeni, d'api
belles gravures sur cuivre d'animaux sipé. Nous avons v
rieurs, et exécutées de la meilleure manière, d'agriculture dl
dans chaque livraison mensuelle. S'il en et (lui ne pouvaie
donn d'autres, c'est très iareinent, et seule- romne images,
ment pour reprsenter quelque instrument de servir qu'aux fi
nouvelle invention; et ces estampes sont toutes articles. Nous
parfaitement exécutées. Nous recevons quel- diitinniternntqli
ques-uns des meilleurs journaux d'agriculture ce qu'il soit pu
publiés dans les Iles Brilanniquies, et nous y les soient telles
voyons rarement des estampes, excepté celles cer rle les décri
qui peuvent se trouver à la tête des annonces de ce journal, r
qui y sunt insérées. Il serait certainement quelles il est put
bien à désirer qu'il pt étre donné des dessins agricoles daus 1
corrects de toute invention nouvelle et Wtile,
qui lie serait pas connue des cultivateurs, ou RAPPORT
des plans nouveaux et approuvés de maisons
de ferne et autres batimrens, mais nous ne Le mois d'a
croyons pas qu'il soit à propos que le Journal achever la rèco
d'Agriculture devienne in moyén d'annonce les grains i s'
ou avertissement piour des particuliers, à moins counés. A l'
que ce ne soit en payant, par des feuilles slip- commencement
plòientaires, de manière que la capacité du avons rarement
journal pour les sujets 'agricoles ne fût pas pour serrer le fi
diminuée. Les livres à estampes ou images maine qte nous
mnuit fort amusants pour les enfans, qui ie de- ment ei du foin

manlent pas que les figures soient des repré.. rste du temps,
sentations exactes, mais se contentent de sim- engranger le fai
ples esquisses, correctes ou. non, ipourvu est une des véc,
qJu'elles soient bien coloriées, Mais dans un et il est uvanta

pour que les estampes soient
i'elles soient executées corecc-
n'y devrait représenter que les
plus parfaits, les bâtimens de

x construits, et les inventions
iles. S'il y a dles particuliers
e les instrumens, ou les autres
ont à vendre soient connuq,

nt dcs figures et des descriptions
ne annonce pour laquelle ils

rs les abonnés du journal pou-
ar eux-mêmes. Le journal ne
ander, par estampes oi autre-
nstruiens, plans de batimens

qui ont été approuvés géné-
rès une expérience pratique.
u souvent dans des journaux
es représentations dI'instrumiiens
uit être utiles au cultivateur que
et dont l'insertion ne pouvait

abricans ou, aux vendeurs dei
voulons que l'on comprenne

e nous ne somme< pas opposeé
Iié des estampes, pourvu q'uel-
que nous venons de nous cfor-
re, propres à augmenter l'utilité
et à avancer les fins pour les-
lié, le progrès des aniéliorations
e Bas-Canada.

D'AGRICULTURE POUR
AOUT.

oût a été très favorable pour
lie du fiin, et pour serrer toirs
étaient trouvés en état d'être
xception d'une semaine, ati
(le la fenaison, en juillet, nous
vu une saison plus favorable

oin en bot état. Dans la se-
mentionnons, il y a certaine-
d'endommagê; mais daîns le

il n'y a e aucune difficulté à
i en bonne condition. Le foin
cites importantes de la ferme,
eux de le pouvoir couper et

'z--I ~
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cerrer, sans qu'il éprouve de dégat, comme on
l'u,pu faire géiéraleiîeit, cette année. Une
grosse pluie ou de fortes ondées tombées sur
le foin, lorsqu'il est coupé, il détruisent les
meilleures qualités, et le rendent de peu de va-
leur, si ce i'est pour engrais.

Le icips a été beau et favorable pour serrer
le blé et l'orge, et nous croyons que tout le der-
nier graim et une grande partie du premier, ont
été serrés sains et saufs. Il n'a pas été semé
autant d'orge que de contune, cette année, ci
conséquence du titibas prix auquel elle i'est ven-
due, l'année dernière, et la quantité ci est
.noindre que ces aninées passées, mais elle
peut suflre à la deinanle. Les cultivateurs
ne doivcnt pourt-int pas renoncer h' sener de
l'orge, attendu qu'on s'en pieut servir pour

.nourrir le gros bétail et les porcs, si les bras-
seurs n'en veu!ent pîas donner uiti prix raison-
nable. C'est le iieil!euir guaiii à seier avec
de la graine le foin, lor.ýqu'oîn veut former des
prairies, particulièrement quand on ne sme
je blé qu'à la fin de mai, ou au commencement
de juin. La graine de foin semée à une
époque si avancée de l'année court risque dle
ne pas lever, si le mois de juin cet sec,'et c'est
.un contre-temrs fàclieux pour le cultivateur qui
a mis une partie (le sa terre en état d'être en-
semencée île graine île foin, de voir cette
semence manquer. S'il a à la labourer de
nouveau, et à y produire une notre récolte de
grain, le sol pourra n'tre pas dans l'état con-
venable ; et si l'on voulait suivre une rotation
régulière, elle e trouve dérangée. Lorsque
la terre est piéte à être ensemencée, o devrait
préférer le risque de semer du blé île bonne
heure, plutôt que d'attendre la fin île mai pour
Je semuer. Il y aurait moins d'inconvénient
et île dommage à perdre quelque chose du blé
par la présence îde Pinsece, qu'a perdre la

..senence île foin, et à en subir les consé-
quences. Dans le fait, il est douteux que ce
soit un bion plan que de semer île la graine île
mil et île trèfle avec di blé, si l'on veut avoir
une bonne récolte île ce grain. Les jeunes

plantes de mil et île trèfle croissant autourîdu blé
oll'rent unti abri à la inouclie, et dans les étés plu-
vieu.x, reliennent plus d'humidité qu'il n'en faut
autour îles bring, et les rendent sujets Al la rouille.
Quand le blé est seié en sillons et houé,
'omîîme ei Angle'terre, il est à peine possible do

semuer ei même temps de la graine de foin, et
ce n'est pas souvent qu'on sôni île cetto
graine avec le blé, dans un bon système d'é-
conomie rurale, oùl l'on suit une rotation .régu.
lière. Il existe ici quelque difliculté à ce sujet,
et nous craignons que le blé doive continuer à
être la principale récolte à semer avec la graina
de foin, mais dans ce cas, il pieut être avanta-
geux le semer de bonne heure, atln que la
succès de la graine de fCin soit plus assuré.
Cette année, d'aprés tout ce que nlous enten-
dons lire, le blé semé de bonne heure, ou très
tard, a &6 moinis endommagé 'par la nouchîo
que celui qui a été semé entre le 25 d'avril et
le 15 de nai. D'après notre expérience du

passé, nous nous serions attendu qu'il en
scrait ainsi. Généralement, la récolte de blé,
d'après ce que nous avons pu en apprendre,
n'a pas été beaucoup endommagée, cette an-
liée, par la moucthe liessoise, et elle sera meil-
leure qu'elle ne l'a été depuis quelques anées.
Nous avons toujours trouvé, tnnt en Europu
que dans ce pays, qu'un él sec et chaud était
le plus favorable au blé. On dit que les étés
les plus climiuls produisent toujours d'abon-
dantes récoltes en Angleterre, et ceite lhaute
température est ordinairement accompagnéo
d'un temps sec. Au contraire, une tempra-
turc peu élevée est généralement nccoipagnée
d'un temps liumide, et il en résulte invariable-
ment îles récoltes inforicuires, tant dans les Iles
Britanniques qu'en Canaîla. Une saison sûche
épargne beaucoup île travail, et empêche qu'il
n'y it perte otu dommanige dans les ioissons. A
notre latitude, nous sommes rarement expo-
sés à des sécheresse extraordinaires ou 'préju-
diciables, et les étés' les plus secs quoe nous
ayons vus, dans ce pays, ont été les plus favo.
rables aux ngricuîlteurs., Il y a quelque dêfoc-
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tîîuositÔ dans les récoltes de blé, occasionnées

par diflérentes causes ; mais c'est ce qu'on oit
attendre, tant que la culture et surtout l'goêt
des terres ne seront pas améliorés. En plu-
sieursendroits,le printems dernier,les terres n'é-
taient pas dons le meilleur état pour recevoir
les Femenres c produire de bonnes récoltes.
Elles sojt restées imprégnées d'eau jusqu'à une
époque avancée, et quand elles ont pu étre
ensemencées, le sol est devenu si dur, qu'il a
été impossible de former des planches régu-
lièroe, en hersant, d'où il est arrivé qu'une partic
de la semence a manqué. Les mêmes causes
dle défectuosité et de perte semblable existent
tous les printems. Nous nous flattons pourtant
de ne nouis pas tromper, en disant qu'en géné-
rai la moisson a été abondante ; et une récolte
hâltive, comme l'a été la dernière, eni est une
preuve ; du moins avons-nous éprouvé qu'une
récolte faite de bonne heure valait toujours
mieux qu'une récolte faite tard. Dans le Bas-
Canada, les grains n'ont pas germé durant la
récohe jusqu'à cette heure, et c'est un grand
avantage.

La récolte des fèves, ou haricots, n'est pas
chose aisée, si on veut les conserver en bon
état. En Angleterre, on place une espèce
d'entonnoir dans le centre du ites, afin île donner
une libre circulation à l*air, ct par l'à on pré-
serve les fèves de dommunage, et on est en état
de les serrer plus tôt. L'entonnoir est quelque-
fois fait le fer, mais il consis:e généralement
en trois perches ou éclats de bois joints en-
semble par des petites barre il environ un
pied l'une de l'autre. Lorsqu'il y a in appen..
tis, l'entonnoir descend idu toit anu centre et le
tas ou la meule est formée à l'entour. Quand
il n'y a pas cela, on peut former un canal île
pierre ou de bois sous le fondl de la meule, et
placer l'entonnoir dessus. L'air passe par ce
canal et par l'entonnoir qui est dans le tas, et
les fèves ne sont plus sujettes à chaufl'èr et à
se gâter.

Au total, nous pouvons dire sans hésiter que
nous n'avens pas vu, cette année, une récolte

de grain qui ne fût aussi bonne qi'on pouvait
l'espérer, proportionnément à l'état de ferilité,
à la culture et au traitement du sol pour cette
récolte, et qu'on pouvait ne s'attendre à rien de
plus, sinon queles récoltes vinssentans culture 1
Nous avons entendu dire que îles sympines
de maladie s'étaient mortrés dans les tiges et
les fanes des patates, iais nous pensonis qpu les
tubercules ie sont pas encore attaiîuis, et si
le temps continue à être see, il y aura lieu
d'espêrerque la récolte île ptites échappera à
la maladie. Les cultivateurs qui voudraient
cultiver les pommes de terre sur un piln très
Étendu courraient risque île perdre plutôt que
gagner. Semier les patates île bonne heure,
et se servir d'un engrais artificiel au lieu de fît-
mîîier d'élable, est le meilleur plan pour les gar-
der de maladie. Nous ne doutons pas qu'on
le puise récolter îles patates, Iais ci évitant

île les cultiver et de les fumer comme oi fai-
sait avant l'apparition de la maladie, qui a été
occasionnèe par ce mode (le cuilture et d'engrais-
semtent. Nous n'avons jamais vu les fanes d
la récolte de pltates plus belles et Ilus fornies
qu'elles ne l'ont été, cette année. Les fanes
peuvent se fCaer et sécher saris que les tuber-
cules soient afectés, !i ce n'est ci ce qu'ils ne
grossiront plus, ou que très peu.

On se plaint généralement, cette année,
que la récolte de navets a. manqué, ou du
moins que dans des champs ensemencés deux
ou trois fois, les plantes ont été dévorées,
chaque fois, par les pucerons, aussitôt qu'elles
ont paru hors de terre. C'est là un grand
contreiens pour le cultivateur, et un contre-
teins auquel on est souvent exposé dais co
pays. Il est essentiel qte le sol préparé pour
les navets soit bien- ameubli et pulvérisé, afin
qu'il soit humide lors de la semaille; qu'il soit
chaulé sur le pied de quarante minots de
chaux par arpent carré, avant d'tre ense-
mencé en sillons ou à la volée, qu'il y soit
appliqué unlt engrais spécial, tel que guano,
poudre d'os, ou cenîdrc, au lieu île fîumuier de
basse-cour, ou mêlé avec ce dernier, aftn que
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la végétation soit nussi rapide que possible et
que les plantes se garnissent promptement de
feuilles rudes. Les navets seront moins sujets
ici à être attnquns par la vermine dans un sol
humide ou tourbeux que dans un sol élevé et
sablonneux. Quand le temps est sec lors de
lai senmllille, et un pieu a prèq, les jeunes plantes
de navet sont plus sujettes à être endom-
mnagées. On n éprouvé, en Angleterre, que
si on sème ensemble des graines îe navets de
Suède et de navets blancs, les insectes man-
geront le blanc, et laisseront le jnune presque
intact. Il vaut bien la peine d'en faire l'expt-
rieuce. La graine de navet coûte peu, et en
cii semant un peu d'une variété différente le
la variété qu'on veut produire, et que la
moucle préfère, il rie serait pas dilIicile de
soigner et conserver celle qui resterait, après
que le danger serait passé. Il n'y a pas le
variété de navet meilleure pour la nouirriture
du lbétail, nri qlui se conserve mieux l'hiver,
que le navet de Suède, et nous pensons qu'on
réussirait a le cultiver nven succos, en ndop-
tant les précautions que nous suggérons. Ce
serait encore un bon plan que de faire tremper
dans de l'huile à brûler, et assécher ensuite
avec du soutl're la graine de l'espèce qu'on
désirerait recueillir, et le ne faire tremper que
dans de l'eau dnce la graine de Plespèce des-
tiuée à nourrir l'insecte. S'il faut faire tremper
cette dernière grainse, c'est afin que les plantes
qui en doivent résulter lèvent aussitôt que
celles île l'espèce qu'on veut conserver, et
dont on, n fait tremper la semence dans dle
l'huile. Il pourrait être à propos aussi, lors-
qu'on fait ainsi tremper les graines, qu'elles
fussent semées séparément, celles des plantes
destinées à la nourriture le la mouche sur les
revers des sillons. Cette méthode donnerait
bien un p'eu plus le peiîes, nmis peut-èrre
que le surcroît le lépense n'irait pns à plus
d'ne piastre par arpent enrré, et cette dépense
ferait nurplement compensée. par la prserva-
tion dt premier semis dont lin récolte 'ienîdrait
CI temps oppnrtun.

On sème une bien plus grande quantité de
mangel-wurzel, le carottes et dle pariais dans
le Bas- Cannda, qu'on ne faisait ci-devant, et
c'est certaiineient iin indice d'ainélioration
dans notre système d'agriculture. Nous ne
trous attendonls pas qise les récoltes de racines
soient jamais cultivées ici dans la méme pro.
portion à celles îles grains qu'elles le sont en
Angleterre, mais il serait bien à dlésirer que
chaque agriculteur en cultivât un peu. • S'il
était possible qtue la terre fût Iien enîgraissée
l'automne précédent, et bien égouttée, le sol
resterait ouvert, et pourrait être labouré, hersé,
etc., le printeins, aussitôt que la neige et la
gelée nitraient ilisparu, et la semence pourrait
alors être mise en terre le bonne heure, ce
qui est très important pour avoir une bonne
récolte de' racines. Si les terres ne sont pas
assez bien préparées l'automne pour être
tenues arssi sèches (lue p)ossilble, ni égouttées
de manière à ce qie l'eau s'en écoule aisé.

.ment, le printems, on ne peut seiner à temps
ni s'attendre à de bonnes récoltes. Le temps
de la croissance est très court ici, même dans
les années favorables, et nous devrions nous
efforcer de donner à nos moissons tout Pavan-
tage le ce temps de croissance. Comment

peut-on s'attendre à de bonncs récoltes, si l'on
ne saie qu'au milieu île l'été ? A lexception
îles inavets et dît blé-sarrasin, il n'y a pas de
récolte cultivée par le fermier qui ne doive être
semée en avril et en mai, et d'nuissi bonne
heure que possible dans ces mois. Quant nu
blé, nous ne voudrions pas prendre sur nous
île recomnander d'en semer d'e bonne heur! de
toules les variétés, de peur que la mouche ne
l'endommageàt, mais nous n'hésiterions pas 4
en semer de bonne heure, si la terre était dans
un lion état le préparation. Comme nous
l'avons déjà observé, le tenips le plus critique
pour semer iut bt est entre le 25 d'avril et le
15 le mnai, et nous préférerions, dans notre

propre cas, île semer avant la première, on
après la dernière de ces époques. L'avoi ie,
les pois et les pommes île terre rie peuvent pas
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être semés trop tût, si la terre est prête. L'orge
ne doit pas tire seine avant que le temps soit
devenu beau. Nous n'avons jamais vu une
bonne récolte d'orge, quand la senaille avait
été sivie immédiatement d'une très grosse
pluie, t moins que la terre ne fût tres sèche
oui égosutée partiiitenentt. En Angleterre, on
s'efloree d'arrêter la criue des mauvaises lieres,
l'automne, en détruisant leurs racines, de
manière à ce qu'il n'y en ait ias dans le sol,
le pirintens, avant ou avec les récoles cuti-
vées. Ici, au contraire, on ne fait aucun
efflort, l'automne, pour arrêter la crue des
huerbes nuisibles, et elles doivent s'accroitre
continuellement, en conséquence, sur la plus
grande partie des terres. Un guérèt d'été bien
exéculé détruirait entièrement les natvnises
herbes. Tout cultivateur pourrait mettre
chaque année, huit à dix arpens carrés ci
jachère d'été; toute la terre passerait ainsi, en
peu de tempe, par le procédé, et se trouverait
finalement en bonne condition. Nous ne
voyons pas comment on pourrait introduire ici
un bon système de rotation sans recourir
d'abord au guérôt d'été. Dixnrpens traités
de cette manière pourraient être ensemencés
de mil et de trèfle pour prairie, et ils produi-
raient du foin abondamment, jusqu'à ce qu'on
voulût les remettre en labour pour les ensä.
nencer de nouventt de grains ou de racines.
La terre, dans Pun oit l'autre cas, serait nette
et bien préparée. Il y en a qui trouveit iX
redire au guérêt d'été, comme étant contraire
au\ principes d'une honne économie rurale,
en autant qu'il occnsionne inutilement une
perte de terre pendant une année. Si cette
objection petit avoir du poids dans les Iles
Britanîniqnes, nous ne la croyons pas fondée
ici, où tne si grande portion des terres est
laissée ci friche chaque année alternativement.
On objecte encore que dans nos chauds étés,
la fertilité du sol exposé nu au soleil tie peut
maînquer de s't vaporer. Nous croyons glue
c'est là une grande méprise: lott cultivateur
a pu remarquer qu'aux époques les plus

chaudes de l'été, si l'on remue la terre autuir
des plantes des récoltes vertes, on observe
nussitôt une plus grande activité de croissance
dans ces plantes. Bien loin d'épuiser le sol
en le labourant et en le tivaillant l'été, oit
fait qu'il tire de P'atmosjphière des principes de
fertilisation, quels qu'ils pIisseit être, qui
l'améliorent et le rendent capable de produire
des récoltes aniilntes.

Le iempi1s très sec que nous nivons eut en
août, quoique favorable à la récolte, a eu, à ce
que nous craignons, sur les grains, etc , seiés
tard, l'effet de leur faire faire titn progrès pré.
maturé oit trop prompt vers la maturité.
L'herbe des prairies et des pâturnges n été
desséiliée considérablement, et ne.prendra pas
vigueur avant des pluies fortes ou de longie
durée.

Les marchés sont bien fournis de viainde,
de beurre et de fromnge, ce dernier article en
grande partie de manufacture canadienne et
d'une meilleure qualité <lue d'ordinaire. C'est
comme il faut qu'il en soit. Oit pourrait faire
ici du beurre et dt fromage pour l'exporter sur

une grande échelle, et Pon serait bien réinu-
néré. Des laileries convenables, de bonnes
laitières, de l'habileté, de la propreté, de Pat-
tention, ce sont là les choses nécessaires pour
avr'ir le bon beurre et de bon fromage. On
ne gagnerait rien à faire le boit beurre dans un
temps, et de miauvitis beurro danst- un autre,
qu'à s'acquérir une mauvaise renommée pour
le tout. L'attention et les soins doivent ètre
constants et sans relhclte, pour que le beurre
et le fromage soient également bons en tout
temps. En terminant, nous dirons que nous
avons tout sujet de remtercier un Créateur
bienfaisant, " dont la bonté fait circuler
Pannée" et la rend ab.udant'e, et qui nous a
donné une saison saltibre. Ces bienfaits, les
plus grands de tous les biens terre'tres, les
habitans du Canada en jouissent à un aussi
haut degré gue ceux de tout autre pays <lu
monde, duas toits les cas où ils font ce qu'ils
doivent faire.

30 noût, 1850,
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Nous voyons avec plaisir que la Société
d'Agriculture du comté de Terrebonne a adopté
le plan do payer tous les prix adjugés à ses
expostiions d'animaux, parties de labour, etc.,
pour fermes bien tenues, cn instrumens nra-
tolies utiles et approuvés, jeunes animaux
mâles de races supérieures, d;fl*éireites espèces
de grainm, et nitres articles utiles pour l'avan-
cernent le l'agriculture. Si ce mode de paie-
ment était adopté généralement, il aurait un
bon effet, pourvu que les instruniens fussent de
la lionne sorte et adaptés à l'usage qu'en pour-
raient faire ceux qui les obtiendraient. Il est
besoin aussi d'une grande précaution dans le
choix des animaux, afin qu'ils soient bons et
adajuptsà l'usage qu'en peuvent faire ceux qui les
obtiendraient, et qui, autrement, n'en seraient
pas satisfaits. Quant aux échantillons de grains
de semence, il n'y a pas de difliculté ; il s'agit
seulement de preidre garde qu'ils soient nets,
et île variétés non mélangées. A l'égard des
aninaux mafles île choix, la. dilliculté cousis-
tera d'abord à les obtenir à îles prix raisonna-
bles, et ensuite à les adjuger suivant le besoin
ou la convenance des concurrens heureux.
Mais ceci peut avoir été prévu par les règle-
niens de la Société que notus n'avons pas vus.
Il y a uie liste nombreuse de prix, et pas
moins île douze pour les fermes bien conduites,
tous libres ou ouverts aux cultivateurs cani-
diens, et six setulement aux cultivateurs autres
que des Camtidiens. Il n'y a pas de prix of'erts
de nature à faire plus de bien que ceux qui le
sont, d'après des règles et restrictions juili-
cieuses, pour les terres bien conduites oi
entretenues. Nous lisons avec des restrictions,
car nous concevons qu'il ne serait pas raison-
nnble de permettre aux mômes personnes le
concourir pour dilTórentes récoltes et pour îles
terres bien tenues, en même temps, et de leur
adjuger des prix pour les unes et les autres.
Ce ne serait pas donner aux concurrenis une
chance égale, mais encourager une espèce de
monopole ou d'acenpareuiient îles prix, système
qu'il est bon 'd'éviter, s'il est possible. Si uie

bonne récolte croit sur une terre qui obtient
un prix île bonne tenue, cette bonne récolte
fait partie du résultat de la bonne tenue ou
conduite de la terre, et nous ne concevons pas
qu'elle donne droit à un prix séparé. Nous ne
voyons pas qu'est-ce qui, alors, pourrait em-
pêcher que îles fermes bien conduites n'ob.
tinssent aussi tous les prix pour les récoltes, et
missent ainsi dehors tous les autres concurrens.
Si une terre est généralement bien cultivée et
soignée, il est probable que chaque récolta
qui y croîtra sera bonne, oit duii moins neilleure
que toute moisson croissant sur une terre mal
tenue. Les Sociétés d'Agriculture tie doivent

pas perdre ces choses de vue, si elles veulent
être bien vues, populaires et utiles. Le culi-
vateur qi, obtiendrait le prix de la ferme la
mieux tenue devrait se contenter de cet lion-
neur, et laisser les autres prix pour l'encoura-
gement île ceux qui sott moins heureux et
probablement moins habiles. Nous serions
fùché de proposer quelque chose d'irraison-
nable, mais nots sommes persuadé que plus la
concurrence permise par les rêglemens des
Sociétés 'A griculturesera générale,et plus ieurs
prix seront distribués largement nu\ cultiva-
teurs, plus leur action sera utile nu progrès des
améliorations. L'Exposition d'Animaux, etc.,
île la Société d'Agriculture du comté de Terrer
bonne doit avoir lieu, nu village de Ste. Tlhérèse
de Blainville, le mercredi, 25 de septembre
coutrant.

La Société d'Agricuîltture di Conité d
lontréal a tenté de tenir une Foire, en Juillet

dernier, etun noiiire considérabled'aninuatixse
sont trouvés sur le terrain des anciennes Cour-
ses à Mile-Etnd, pour vente et lpour montre.
Nous n'apprenois pas qu'il s'y soit efectué
beaucoup de ventes, mais nlous nous flations
que la Société persévérera dans l'intention de
tenir une attre Foire, cet automne. Le mois
de Mai serait le temps le plus convenable poui
la Foire du urintemîs, et peut-'ire, le conîiten-
cemnent d'Octobre pour la Foire de l'auttoriine.
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Ce serait une grande commodité pour les per
sonnes qui ont des animaux à vendre, ou qui
veulent en acheter, s'il y avait des Foires
régulières, comme en Europe. Il y serait
miené une grande variété d'animaux, entre les-

quels on pourrait choisir ceux qui convien-
draient, et il y aurait beaucoup de temp4
trépargné. Le marché de Montréal est très
incertain pour la vente ot l'achat des animaux,
et la plupart de ceux qu'on y anùtie sout de la
pire sorte.

Nous avons donné volontiers insertion à la
lettre de Charles Treadwell, Ecr, qu'on trou.
vera dans une autre colonne, et nous en recom-
mandons la lecture à nos souscripteurs. Après
que la Législature a octroyé des fonds pour
que le Canada soit représenê à la grande Ex-
position qui doit avoir lieu en Angleterre, l'an-
née prochaoinie, on doit taire en sorte que cette
représentation fasse honneur au Canada, et
elle pourrait ceitainement lui faire honneur.
Nous avons toujours, pensé qu'il serait bien à

propos d'e'ncouîrager la publication d'Essais se
rattachant aux ressî,uîrses générales, à l'agricul-
ture, ui commerce, aux manufactures, etc. lu
Canada, et nous serions charmé de voir un
encouragment raisonnable ofTert à ceux qui
dcriraient avec habileté sur ces différents
sijets. La Société Royale d'Agriculture d'An-
gleterre applique annuellement un mnontant
considérable (£300) à cette fin. Il y a qua-
tre Essais annuellement sur le meilleur systéne
d'agriculture dans quatre comtés, et déjà par ce
moyen, il y a des Essais dle publiés sur la moi-
tié des comtés d'Angleterre, et ces essais con-
tiennent les renieigunenens les plus précieux
sur l'agriculture. Elle offre £50 pour l'essai
qui est jugé la meilleur. S'il était offert ici
des prix sur le môme plan, il en résulterait
beaucoup île bien. Il ne serait pas nécessaire
qu'il y en eût un pour chaque comté, ce serait
assez d'un pour chaque section de la province.
L'approprintion de fonls publics à cette fin,
loin d'itre un- gaspillage, servirait nu contraire

une fin utile, ein autant que ces essais feraient

connaître, comme on le doit présumer, la véri-
table État des sujets qu'ils embrasseraient, et
ces renseignemens ie pouraient qu'nider puis-
somment au développement des ressources de
la province.

Nous avons reçu de B. D. Johnson, écuyer,
Secrétaire de la Société d'Agricultuîre de l'lat
le New-York, les TransactionF, oui procédés

de cette Société pour l'année 1850. C'est un
volume proprement relié en drap, contenant
près de 1000 pages de renseignemîens intêres-
sants, et plusieurs estampes bien exécutées. Ce
volume est très bien en tout, et fit beaucoup
d'honneur à la Société, et à son Secrétaire,
M. Joinson, qui a préparé l'ouvrage, comme
rédacteur. Les lectures, ou discours prononcés
par M. Joltnston, l'aminée dernière, lorsqu'il
était dans l'Etat de Ncw-York, sont donnés
dans ce volume, et en rehaussent beaucoup le
prix. Nous saurons faire notre* profit des
" Transactions," en prenant la liberté d'en ex-
traire, île temps à autre, ce qlue nous croirons
devoir intéresser des cultivateurs canadiens,
Nous sommes chaigé d'olfrir les remiteret-
mens de la Société d'Agriculture liu Bas-
Canada à la Société d'Agricultire le l'Etat de
Ne w-York, et à son digne Secrétaire, M.
Johnson, pour l'envoi de ses' Transacltns."

L'Exposition ou Montre de Bestiatix du
District île Montréal, doit, à'ce que rious croy-
ons, avoir lieu à Saint-Jean, le 9 'Octobre
proctain.

Nous n'avons pas reçu un avis direct de la
chose, mais tinus en avons vît par hiazard l'an-
nonce dans le SI. Johun Ae'ws.

Nous transcrivons ce qui suit de l'.1/Jany
Culti:alor pour Mai dernier, sots le titre do
Improvement in Connecticut (Aimnêliorntions
dans le Connecticut). Les cultivateurs du
Canada pourraient-ils produire des réco!tes
comme celles lont il est parlé dons cet extrait?
Nous avouans que nous n'avons jamais rien
vu d'égal en Canada.

Pi
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I Nus teries à prairies, dans les environs île
niore priiinipale rite, produisent, ternie moyen,
<qiitre lonneaux île foin Par nere, dans chaque
itcoIlte (nus en coupions toujours deux récol.
tes par i): un champ, où il a été pesé, a
produit eini toiicaux par acre, et il y en al
d'autres qlui l'égaleront. Il y avait trois acres
d' vinime qui ont dtonié, l'un portant l'attire, 86.
mlîinots ; l'tn île ces acre., où l'on avait mis
le la chaux, a donné-92 mlinots. Un seul
acre a produit 13 minoits le blé,P'ndei une
pièeo de trois acresi a Produit l16½ miuoitts Par
acre ; une autre pièce de dixi acres n donné,
termei moyen, 102 minots par nere. Nous
pouvons iionirer îles vaches tenues à l'herbe
seulement, dont le lait dtonne 21bs. de beurre
par joîur. Oit it qu'une vache a produit
.£25 12 6, dans l'année, par on beurre eil,
(368lbs,) et a donné un veau qui s'est vendu
lix pisrs

Grande culture <dans l'Ouest." James
Davis, tde Wnverley, comté de Ross, Ohio,
a cultivé 1800 acres exclusivenitt ci blé
d'Iiie, et enl a rempli l'hiver dernier un crib
de trois milles de long, dix pieds de haut et
six pieds le lare. On (lit tde pils, qu'au
rond du Grand liaiti, environ 25 milles aui-
dessous de Cincinnati, il y a un chamip (alupar-
tenant à Plusieurs particuliers) le sept iîlles
de long sur trois dle large, qui a été régulière-
ment enisemnciCé e nas dtpis pîris d'un
demi-siècle. Dans la vallée le Wbush, il y
an tchm diaii le Ilé-l'Inte do dix mill!es de
long.

Ce snt là sùrement îles exposés surprenants,
et il vaudrait la Peine de faire uit voyage de
1000 itilles Pour voir coiient un fermier de
I*Otesl, où le travail a peine à 5e trouver et
te paie cher, petit venir à bout de cultiver et
serrer convenablement le produit d'un champ
le ceux ou trois mille acres, ou arpens car-
rés, de blé-d'iutI. Nous avons remarqué
il'aitres produits, celui îles patates, par exem-
ple, et nous croyons que la quantité rapportée
scrait plus rque sulisante iouir couvrir toute la
terre où l'on dit qu'elles ont erè. Nous avons

certainement cii Canada îles terres meilleures
que tîtit ce que nous Ci avons vul dans les
Etats-Unis mais nos produits sont rodigieu-
meintt etn arrière de ceui qui vienneit d'être

mentionnés.

Nous recommandons à nos lecteurs le dis-
cours suivant di professeur Jolhnstoii. On
y verra une idée de ce qu'il pense de l'agricul-
ture ie l'Amérique du Nord, et il y a peu de
mesieurs plus enpables de donner une idée
correcte duI sujet. Il a été téóoinlt d'une bonne
pratique, et peut juger de la ditt'rence qu'il y a
entre uit bon systèmie et un esystem défectueux
d'ngricuiltire, et nous pouvons l'en croire, quand
il dit que ntre économie rurale est bien C arri-
ère le colle le la Granie-Bretagnîe,et plutôt nous
pourrons raccourcir la distance, mieux nlous
nous ci trouverons. Il n'y a rien dans le
climat ou le sol dlu Canada, qui puisse eipé-
cher que notre ngriculture n'apprcîche au moins
du plus parfait système pratiqué dans les Iles
Britanniques.

L'E PRsPES5UR JolNsToN.
A une assemblée récente tlit Club Agricole

le Bferlwicksliire, le Professeur Jolhnîstont, reve-
ni d'Amérique, a prononcé, à la demande
île son ami, M. Miliue, le discours suivant, (tue
nous nous faisons tin vrai plaisir de présetiter
à nos lecfurs:

"Je rerai allusion, en peu île mots, à quel.
ques-uns îles sujets que j'ai pu observer dans
la parie du pays que j'ai visitée. D'abord,
quanlt à l'état dLe l'agriculture dans les contrées
dii nord île l'Amérique, dans nos provinces et
dans la Nouvelle Angleterre, parties que nouti
connaissons le mieux, quand je vous dirai que
généra'ement dans ces parties de l'Amérique,
l'état île l'agriciltiire est ce qu'il était en Ecos-
se Probablement il y a 80 ou 90 ans, et quand
je vous dirai que dans quelques parties du
Nouveau-Brunswick, on est à peu pres dans
la condition où Von était ci Ecosse, il y a 120
.ns, vous aurez une idée de l'état de l'agricul-
ture dans l'Amérique tii Nord. Le systene
d'agricuiltuire n'y est pas plus avancé que cela
il est fort en arrière. On n'y connaît ias îimê-
me les mèttides anméliorées d'agriculture, les
instriiens perfectionnés dont on se sert géné.
ralement dans ce pays.ci. Or, pour ce qui
est le cet état de choses dans toutes les parties
dit nord de l'Amérique, allez nussi loin à loi-
est ou aussi loin au sud que vous voudrez, la
meue description sera applicable. au tout.

il Ln quiestioni qiti se présente ensuite est
celle de savoir cominent cet état île choses a
été anené. Vous n'ètes probablement pas ausi
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bien au fait de ce qu'était l'agriculture en
Ecosse, il y a 100 ou 120, que j'ai dû l'np-
prendre par devoir; et au temps dont je parle,
Sn fais pas seulemueint nllusion à In grande
ignorance où l'on était quant à la culture du
sol, mnuaa encore à l'étai d'épuisement du Sol
mnême. Aiti, en parlant de Plétat de pagri-
culture ci Amîénique, je fais allusion à- deux
constidirations., la condition de l'esprit qui a été
appliquée à la culture de la terre, et l'état de
la terre elle-mème. A l'égard de la culture de
la terre en Amérique, sa condition provient
d'une variété de Causes, et un petit nombre
de consdjrations vous mettront en étut de
voir comment elle a été anmenée. , Si vous
vous denmandez à quelle classe appartient la
majorité des émigrans, vous n'aurez pas de
peiie i en venir à une coiclusion correcte.
Voyez les multitudes de peuple qui partent dle
l'Iriidie, des montagnes d'Ecosse, et les en-
aines de niliers d'hommes qui partent des

grandee villes d'Angleterre et d'Ecosse; de-
mandez-vous de quile classe ils se composent,
quelle somme d'inttelligence et de savoir agri.
cole ils possèlent, et dans la réponse à cette
question vous trouverez la clé de l'état de la
tere dans toute la partie dt nord de l'Améri-
que. Les hommes qui s'établirent d'abord en
Amérique ne connaissawint rien en agriculture,
et les deseendans ont copi généralement les
habitudes de leurs prédécesseurs. Ainsi il est
arrivé qîue les fils ne connurent rien, éloignés
qu'ils étaient et les livres et de Piumruelion;
et atpposé nie qu'ils eussent lu des livres
propres ii les instriire, cela ne les aurait pas
beaucoup avancés. Mais nous devous suippu-
»er quils n'ont pas eit loccasion d'acquérir des
conrinaissances, de sorte que loin de faire des
progrs, ils auraient rtrogradé dans la connais-
sauce de la théorie et de la pratique de ,'agri-
rulîitre. Maintenant, quelle a été leur manière
d'agir, par quelle espèce de procédé ont-ils
amené l'état d'épuiemîtent auquel le sol a été
édiuit. Il va sans dire qu'en purlant d'un sol

épuisé, je ne fais pas nltusion nu sol vierge,
qui n'a jamais été ouvert par la charrue ou
par la béchte, mais ai sol cultivé, qu'on épui-
ua maintenant. Quand je vous dirai comment
a terre est cultivée, vous comprendrez comt-
nent cet êptisement a éte amené. La forût
:st d'abord abaitue et brûlée, nprês quoi les
*1ndres sont répatntues, une récolte de blé ou
lavoine est semée, mais on n'enlève pas toit-
ours la paille, et on se donne rarement la
cia d'engraiisr. ,Li seconde année, on

sème le même espèce de grain ; quand on en
peut plus recueillir, on same de la graine de
1tin, ou on lais.C la terre s'ensemiencer d'herbe
d'elle mênte. On y coupera ensuite du foin
pendant 12, 14, 16. .i oit vingt ans stucctssi-
veiment, dlana le fait, aussi longtems qu'on
pourra retirer tnt tonneau de foin sur ui acre
de terre. On pourra proiballement récolter
dcuxc tonneaux de fuin par ocre, pendant ce
long espace de tema. On mtettra alors la ti'e
on labour, puis on tirrera ine récolte de pont-
mes de terre, puis une récolte de blé, et le
nouveau du foin pendant douze nos, et ainsi
court la rotation. C'est la manière dont le sol
est traité, et c'est cette manière qm1ti en occa-
sionne l'épuisement.

" Cet épuisement existe dans la Nouvelle.
Ecosse, le Nouveau-Brunsvick <.las-anada
et dans le Ilaut-Canaai, jusqu'à un degré on-
sidérable, sur toute I'tedutîe (le la N ouvelle-
Angleterre, et s'étend à l'Etat dletI Neîv-York.

"La question que vous ferez ensuite est
quelles démarches fait-on pour remédier à cet
état de chases'? Fait-on quelque chose pour
redonner à la terre -a première fécondité i et
pour parvenir à ce but, prend-oit des mesures
pour inculquer des connaissances i ceux qu: la
ctltivent? le suis heureux de pouvoir dlire
que, sur ce point, j'ai à parler fivorablentnu.
Les Amérirains possèdent l'eNprit le leure
ancêtres, et s'etant apperçus <le I état oti en est
réellement lagricuilture, ils 'clforcent île l'ali-
liorer. Mais vous demanderez quels motifs
peuvent les porter a faire ces efforts ? Ils pro.
duisent assez de grain, ils n'ont pas hesoin
comme natts d'acheter des produits agricoles.
Mais quannl je vous dirai quelle est la condition
tic la Nouvelle-Angleterre par rapport aux
Etat de l'Ouest, Vous comprendrez. 'outes les
contrés nouvelles. toutes les terres vierges,
lorsqu'elles sont mises en culture, prodlisent
des récoltes avec pou de travail, mais elles no
peuvent pas, par ce moyen, produire dje fortes
récoltes. Dans ]'Etat de lichigan, entre les
lacs Supérieur et Erié, le' produit moyen est de
doumze minonts par arpent, mais on l'tient
presque sans peine. Dans le Nouvenu.friuns.
vick, où la population n'est pas dense, Ot me
dit queï dix mimots par arpent rémunèrent;
mais le produit total n'est pas considérable.
Dans les Etats de l'otest, le blé se cultive à très
peu de frais."

Ici, un Monsietr HIay demande quelle et in
valeur du minet le blé? et le professeur Joln.
sien répond: ce Quand j'étais sur les lieux, la
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prix variait de 60 à 80 cents le minot, (100
cents faiaînt 44. id. Dans.les Etats êtendus
de l'ouest et dans une partie le celui de New-
York, le prix varie suivant li distance. Or,
l'état des choses dans les Etiais de i'ouest par
rapport à lAngleterre est précisément le même
que l'état de l'Ang'etere par rapport aux con-
trées à llé de la Baltique. La condition des
tuhivateurs y estrextrement mauvaise, et il
mnia etó dit (file dan Ite Al aine, ils étaient tous

en état tic banqueroute. Toutes leIsterrei< sont
liypothqueils, et îe.- hypollèques Sont comme
des tiueules de moulin attachées à leurs cous,
et les mettent tdats une condition pire que celle
des fermiers de ce pays. Ilsdeviennent par
là incapables tie Concourir avec ceux des par-
ties tic l'ouest die New-York ou des bords du
lac Ontario. Vous avez tous entendu parler
du faneux blé de Genesee, où la terre est plus
fertile (tiue dans une parlie quelconque de la
Grande-Bretagne, ct j'ai appris qu'on coin-
meure à y mettre la terre cl prairies, parce
qu'on n'en peut recetillirdes, rcoltes de fro-
ment. Comme ictile à cet état de chose,
les Aiérieains établissent de2 Société d'Agri-
culture dans les dilWérents Etats, et les legisla-
tiren octroient dies fonds pour soutenir ces
Sociétés et répandre des connaissances. Dans
l'Eat tie Nev-Yorîk, ln Société centrale est à
Albany, et les dilltlrentes branches titi envoient
letis rliports. La législatture publie ces rap-
pols en itn fort voline, et en répand gratuite-
nment 20,000 exem nlaires dns les Etats. Cette
Société centrale iii'n deinandlé à flaire le dis-
cours antttel, à Syreuse, et à donter in cours
le letires devant la législatun, à Albany.
Ces lectures doivent faire partie titi rapprt de
cette année, et la législaltre a déterminé qu'il
en sinit publié titi nombre additionnel le
20,000 e'xeinitlirèa, et le les ribre circuler ga-
tis par luis les Et»l4.

Yenons-en maintenant à un point le
gratie iniportane, nuquel vou serez pieut-
être biein-lises tItie je f we nlusion, savoitr, quel
Fc<m itur nous l'e'et d'un état anmiélioré le
PagricuîIltire île PA muérique titi Nord ;-quelle
iilîuencve aur str nouis la crue titi blé lains les
Eits, u quelle Iiieitunce le progrès de P'agri-
culture nient piar ce grand désir il'Paniélittra-
tion :ra iti-t-elle p robiIablemlleit aur léint île l'a-
gliî'ultire Iritaniqujîe? Dans le Nouveau..
tn is'c, lt Nouvelle- A tîgleterre, Veriont,

w- liamuptltire, Conneticut et Nev-York,
la vil dt blé i i etss, et elle se retire le plus
Cin plis vers Poue.t. Or, quand je vous dis

cela, vous voyez qlie ce que je crois devoir
arriver, c'est ql'ttavant qu'il soit longtems, l'A.
meiéiqle sera irapabile, et dans le fait, les
Elats-Unis sontmainteiant ine npables île fuir.
nir une grande quanltiit. de blé à In GrItnde-
Breagne. Si nous pouvions faire que le blé-
d'ue devînt d'un usage général, nous pnur.
rions en prodnire en grande quantité. Mais je
ne crois pas qle vous deviez voir les Eteis.
Unis d'un oeil jaloux : je crois que lI grande
rivalité sera avec la Blatiqute et les coitrées
qui avoisinent la aler Noire. A l'égard de
l'autre point, survoir, quel eflut le désir d'né.
liorer en agriculture aura sur Plagricilture le ce'
pays, ce doit être celui île vous porter à faire
encon deplus grands efforts, assuré que je suis
qu'avec les efforts convenables nous serons loti.
jours et> avant des Américains. Jespre que
les t es ceurs anglais et écossais ne
deviendront pas languissants et mornes sur un
sujet aussi important que rest celui-ci, et que
nous continueront à les sirpaser, comMe nous
le pouvons, d'après ce que j'ai vu. Ce que les,
Amnéricaiis peuvent faire bien, nous devons le
pouvoir faire mieux.

Le savant professeur s'assit, au milieu de
grands applaudisseniets.

DES luas-Leshuilessont descapécesde
sucs propre., qu'on trouve dana quelques vége.
taux. L'onctioshoi , une fluidité plus ouit moiins
grande, l'insolubilité dans l'eau, la combustimn
ave. flamme, la volutilité à divers degrés de
chaleur, sont leurspropriétés principales. Toutes
les plantes contiennent plus ou 'moins de par-
lies huileuses oi d'éléments propres à les fir-
mter. Les sels essetiela, les niuîceiagcs, les

gommes, les rêsintes cn fiuniissent par la distil-
lation ; miais l'huile se trouve quelquefois à mi
dans le tissu tles plhmrtes. 0 n divise les liles
Végtlales en grasses et en essentielles.

Les ituiles grasses ne sont fans si répandisa
que les huiles essentielles; on ne les trouve
guère qulle dans les gmaines, partictilièrement
llisa les cotylêdons, La saveur dle ces hlIlesj

est douce ; ellesont ontiletise, san odeur,'et
elles ne peuvent boilliir que lorsrpue Iå degré
là clinletir e-t plus considérables que celui qui

est Ttéreenire pour l'éuellitidn de l'au: elles
ie nahu'ullnent que ,nesqu'elles mont mises en
tontn'ct nec' l flan>ie, ct sont phosplorè-,
cetites quiaid. elles sont écliatifl'ees. Oni les
retire des v(Ita: parexprenion

Quoique les hîitea granes niett de grint
rIppts eitrie lles, elles dil'renlt'par la piropor-
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tion des éléinenis qui les composent, ou par leur*
coibinaisoin. On peut i juger par la durée de
leur combuistion. Une quantité donnée d'huile
d'onopordon acanuthium brûle un tiers plus long-
teins que la miii q'quantité d'huile de lin;
Pliúle de pavot a le mme avantage sur PlhueA
d'olives.

Les huiles essentielles dillèreut des huiles
grasses par leur fluidité, leur vaporahilité, leur
goût pénétrant, leur odeur, qui est celle de la
plante qui les a formées, leur dissolubliité dans
lesprit de %in, et leur imnflannaliliîè prompte
et facile. On obtient les huiles essentielles
par expression, msais mieux encore par distilla-
isn.

Les racines, les bois, les écorces, les feuilles,
les fleurs, les calices, les fruits, leurs enveloppes,
leurs graines fournissent des huiles essentielles.

Ces huiles different entre elles par leur sa-
veur, leur odeur, leur couleur, leur fluidité, leur
pesanteur, en général, leur goût âcre, leur
odeur pénêtraite, leurcouleur blanche tirantsur
le doré ; cependant, l'huile de caomille est
bleue, cette d'absyntle est verte. Quoique ces
huiles soient bien enfer:iées, elles jaunissent
en vieillissanut , quelques-unes se soutiennent à
la surface dle l'eou ; d'autres sur l'esprit dle vin ;
d'autres soist spaécifiquement plus pusantes que
ces deux fluides, et gagnent le fond.

Ces huiles se relireit par une distillation
faite à une chaleur douce; on leur red Po-
deur et la fluidité qu'elles perdent, en les distil-
lati seules, pour concentrerdans tu volume plus
petit le fluide aromîatique qui les rend fluides,
ou avec d'autres plntes fîliihes, pour leur
rendre ce princilbe .liii leur manque et qu'elles
peuvent reprendre, en enlevant aux corps qui
Ci sont porvus,

Il n'est pas inutile d'ajouter que les plantes,
doivent aux résines et aux huiles leurs pro-
priéteä de r&sister au froid, parce que ces soli.
tanîtîces sont de mauvais coiducteurs de la,
chaleur, sans doute à cause du carbone qu'elles
contiennent.

Die 'AnoaMr, oU FLUtDE ARIOMrATIQUi.-
'nrome est un principe, nu un composé

sibbli et volatil, qui s'exhale des végétaux et'
ne peut être d sistingo que par l'odorat il pna
rait être combiné avec le micil;ge, qui le rend
plus u noins soi uile dans l'enu i. On le trouve
tuijours dans les hll ies cs.sntielles qui ont Po.
deur le la pilate: les vigèaux qui ont l'odeur
la plus forte "ont auîîssi les plus a bondunts ent
Ilrihe, et cette huile est nlors plus fluide :elle

perd sa fluidité en perdant son arome, triais on
peut lui rendre l'une et l'nutre, comme on l'a
vi pluis lianit. Les plantes inodores ne donnent
que peu ou point d'huile essentielle, ce qui, à
la vérité, ie fait pas connIrcre la tinture de
parome, iaris prouve qiue les huiles essentielles
peuvent le dissoudre.

On peut croire qu'il y at notant d'nomes
que d'espèces de plantes ditrérentes, puisqu'elles
ont chacune leur odeur, et qire 'airomte panmit
être un produit de Porganisation : il diffère
aussi dains les mmes espèces, suivalnt les
circonîsînnces. Il y a des végétaux qui n'ont
d'odeur sen4ble que dlans le temps de leur
floraison. Cependatnt Paronie qu'on obtient
des plantes dont l'odeur eat la moins senîsible,
en a une qui les caractérise: oi recoinait
méme dans la plumule celle des plantes arora-
tiques.

Oi1 pourrait distinguer, avec Nicholson,
deux genres d'aromes ceux qui ont une odeur
vive et piquante, qui nt'i'ecte point les nerfs,
comme les plantes-rucifères, par exemple : ces
aromes lui paraissent plus salins qu'luileux
et ceux qui ont lunse odeur douce, na1scuse ou'
forte sans piquant, qui n'flctcnt le cerveau:
telles sont les plantes narcotiques, aromatiques,
et le camplhre ; ces aromes sont plus liuileux
que salins.

Fourcroy pense que le principe des oders
est dans chnque espèce de plante un liquile
miueux oi alcoolique) chargé d'une plus ou
moins grande iluntité d'un on plltuieurs prii.
cipCs inuniédiais des végétaux, et qui, puctés par
l'air sur les nerfs ulfactifs, y font naître par
leur aclion la sensation de l'odeur.

Du rnuxcI'ENAiRco'riQuE.-Qulelquesplan.
tes ont la propriété d'nssouplirt les sens et dic
procurer le sommeil, le suc duit pavot, les feuilles
du prunus lauero-ceroslatropa belladonna,
le dadura slrmo 'um, fyosciumu sliîger, etc.
Le principe est particulier tutix égétauai
plutôt à quelques espèces îLe v 'gtax. Il est
d'une nature vo!atie ; on peut le fixer liar son
nélaunge avec d'autres corps, oi l'enlever par
le moyen de la chaleur: 'enu'ct les liqueuir.s

mpiritueuses s'en chargent et cri coiserveit les
propriétés. Les acides ne le détruisent pas,
iiis Fotilana nous apprend liute les allmlis
l'altèrent dans le prunus lauro.cerasus.

Les nniuvaises mxihies euit pires que les
mauvaises netions; elles corrompent la raisun
mîêiie, Ct ne laissent pas de ressource uiou'r
revenir tin bien.
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C'est dans ls nppanrt ens durés quon va

prendre les airs lu ionde; nais le sage en
apiernnd lei uiystère tlans la chautière du
pauvre.

iJuIt.-Qute de gens peuvent dire avec
Sèdninle :

Ah ! mon habit, que je vous remercie I

Jeux de mots.-Conversation ordinaire de
ceux qui ont plus dei mrots dans la êtoe uue d'i-

Xalifon.-M. J<ly DePleury, contrôleur-
gbnôril, en 1781, disait a ii de ses amals t
s Vous pmnriez toujours de nation : il n'y a point

de nation. Il faut dire le peuple, que.nios plus
anciens publicisres dLinissent, peuplecef, cor-
véable et lalable à merci ci miséricorde.

'<Sais.tu niener en lostillion,"î disait lme
dane A uil garçon de bin fermte 1-1. Oh qu'oui,
uisnadane," rêpond le rustaud, en rieannant ;

; preuve le ça, c'est que c'est inoi qui eut
1lonneur de vous verser, l'année passée.

SONNET.

Celui que la nature en sagesse fécorde,
Dona d'une Amle forte et d'un ce:ur généireux,
Inébranlable aux <oups lut sort capricieux,
Frarnchrit comme un torrent cette scène du monde.

Que le ciel en courroux tonne, frappe, enufondu
Les divers éémeins, qu'en un désert affreux
se changent nos cités, mus palais fastueux 
Il vit sur ces débris tns une paix profonde.

Il contemple sans crainte et d'un aeil assuré,
Les fuireurs d'un tyran ou d'un peuple égaré
Sa vertu lui sauit, il soufTro sans murmure.

lann<t sur l'avenir, il reste inidiltéreit
Aux cris des factieux, A leur lache imposture,
Et sans daigner le voir foule aux pieds le serpent

MACIlNES A ARRACHER LES SOUCHES,
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l'riopriét ire y résilant,

P. BONIN, P1Tnt.ý

Ste. Scholastique, 18 'Mars, 1850.

VERREMIE CANADIENNE
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irnstrucetiu o c n qu'on voudra bien lui lu vouuront à les prix <alsonnables, et les roprie.
confier, A la résidenrec (le dson père. à la Côte St. Paul, tires solliciteu e bi
ou A celle dle soi frère, à la Itivière St. Pierre, et aul'oaamon do leurs articles.
Bureau le la Poste, A Montréal. Pour les o t onutres partierrlariîés, s'a.

WM. EVANS FiLa. dresser arr Propriétaire, A l'Hôtel di Puple, Nos.
Côtu St. Paul, Aout, 1850. 206eilt 20E, rue Notre-Dame, Montreal.
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CHARRUES ECOSSAISES;TrC.

A LEXANDEt FLECK, FOlGERlON, Rue
St. 'ierrie, at ent maiints, et utifre à vendre des

Cil 111UES ECOSSAIISLS, faites d'après le mo-
dèle ic Wu.nVai et Guay, supérieures, quanîîit I la
ma.lère et à lit muin-d'ruvre. et garantics égales à
touti celles qui isot imupurltes.

SCUFFrLEIIS, CilAlttUES et IIERlSES légères,
t SI LLONS, d'après les modèles les plus récents et
les plus approuves, et PllSSES à FROMAGE,
d'après le modèle d'Ayrshire.

Inistrumîens araloires de toutes sortes faits à ordre.

SOCIÉTÊ D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

J ES Cnnir.<s <'n rt Socirié E-T LE BfunÂAu
l u ScituTAiite sont maintenant ouverts

chez .\l. GlEono SnEPn D, Greneticr de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Bureau lu Conseil de Ville.

Heures de Buireun.-Depîuis DIX jusqu'à UNE
hene; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement an Bureau.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
SOUS, les sousgnéscertifions que ntous avons
si gneusement. examiné unse variété d'lnstrut-

mcuts d'nîgriculture nîîuufacturés par M. A. Fleec
de la rue St. Pierre. et nous aimons à faire connaitre
ltre opinion sans réserve en disant que ces instru-
entIts sont beaucoup supérieurs à tout ce que nous

atvoens vu lde ce genre manufacturé dans ce p:t>s et au
Moins aussi parfaits que ce que nous avons pu impor.
ter dtailleurs.

Et nous recommanderons particulièrement à l'at-
tention dus Agrctulturs dans toute la Proviice son

uileverseur 7
11 sl (instruient à cinq brauches tiré

par dles chevaux à la fiçon des charrues pour remuer
la terre issi profondément que l'on veut et en extir.
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté uin preiuiiim de £10 à la société
des Ilighlanders Ecossais. Cet instrument irait
très propre à améliorer et à fitolliter les travaux dt
cultivateur, et nous ne poivons douter qu'il no soit
mis et nia"e partout iiù l'on désire que l'agriculture
soit aivinoée. Les charrues Ecossatises sont aussi
beaucoup supéieures et bien dignes le l'inspection de
tous ceux ini désirent se procurer des articles pré.
cieux.

3M.J. lIAvs, Vrésiident îlela Sociéfé d'Agriculture
P'. P. LAcimari.ui, Sault m: Récollet.
W.1. Evams, Sec le la Soc. d'Agr.
.uui:s Soia:reinvtiaE. fLachtille.

wnts Qutie, Longue-Pointe.
T. E. A ir.:1%.. Miajor. Secrétaire CivIl,
Ilunnx Bnitslli, Côte St Pierre.
1'. T. M.tsso.,Vtiiulreiiil.
JA:s Art.A, loiite-aiix-Treaibles.
<Ji:oinoe Cittss, Duirhamu.
P'. E. Leci.et.:, St. Ilviteithe.
M.%rTutte Davîî>soc. Q itébee.
J.uaes Youse, Ormîstowni.

BARATTE AERTORME OU ATMOS-
PIIERIQUE,

Assurée par T-ettres-Paentes Royiales i
WALTER H-1LT WEI...

CETTE Diaratte est depuis aissez dl temps devant
I le public, pour qu'il tlit pi i constiter l'utilité

pratiiiie. et nous croyons sincèrement que quant à
l'ist. et à l'expédition, elle surpasse toute autre iu.
Vention île la sorte.

Les téimoignages les plus flatteirs ont été offerts
volontairement taux suissignés, relativement à la lia-
ratte fabriquée par euix.

Nous étant assuré le droit exclusif de fabriquer et
d vendre lit larittte uaériforie dans la Province de
Canida, os sommes maintenant prêts à céder des
droits secttionnaix, aux coiditiois les plus raisonna-
bles. Les personnes qui voudraient acheter des
droits dle Tonship, Comté out District, pourront la
faire en s'adressant aux soussignés, ou à J. i.
AuMsThNOx, Jr., à la Fondlerie île la Cité ;

WE LLS, MATIEWS Tr Cim.
Toronto, ler Décmbre, 1848.

A VIS.-M. GEORGE SIIEI'IIAIlD, Grenetier
Lde la Société d'Agriculture li asCanadii. a

importé pour los Membres dle la Société et pour les
Sociétés d'Agriciltire île Distii.t, les GRAINES
siivaite.s, dont il est prêt à disposer, tuux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lbs. Trèlle Roige d'Angleterre
4,00011 s lu o Hollande
,000 lbs. dlo dlo France
800 lbs. (lo Blanc e Ilollande
200 lbs. <ln de Lucerne
800 lis. illangel ihrtzule
200 lbs. Carotte Blinche île Belgique

1,000 lbs. Navet le Suède, Pourpre amuélinra
500 lbas. do Io utne île Bulloch
500 lIs. dlo <lu dlo d'Aberdeen
00 lbs. do d1s Blanc Globe

100 lib. de do Six semaines oi
200 lbs. Carotte d'Attringham. [Sfftlile.

Une partie île son étsbliiscnient est coinpsée dar-
ticles faits pour l'exhibition <le MoIlèles do tout Fonds
de Graines de Fermier, dont il petit disposer-les to.
cles consistent en un quart île chaque. ivecle notm do
livariété, la înaturodu terrein où il est venu. le produit
par acre, la pesauteur par lint, et toute autre in.
formation que 1'ont a crti iuportante. L'objet en vise
est d'obtemir it échange dt asgraines îles imeilleures
variétés, àliuplts légère dépensepossible pour le Fer-
mIer ; -et les modèles ayant été pris tel que proposé,
clais inse place bien comlitionnée, rendent le Fermtier
capable le faim titi choix des plus jiudicieutx, pour les
nlaipter à la culture et la qualité île son terraim.

Le Sousigné tiendra aussi constamment lus assorti-
mentétendu le liMENCES pour GRICULTU-
RE et JARDINAGli, et île PLANTES, de la mseil.
lettre espèce et qualité, qu'il vendra à auiissi lias prix
que toute autre personne faisant le inéme commerce.
Ayant obtenu inle grande partie le ses Graines et
Semences le Lawsson et Fils, d'ßdimurg, Gretietîrs
de la Seciété d'Agriculture, etc., dIEeise, Il se flatte
lit pouvoir satisfaire généralement ses patrons et. se4
pratiques.-Il a uit excellent assortiiiient l'Arlbrîeà
F1ruitiers, particulièrement le Pommiers, dont il dis..
posera à un quart de moins qu'aux prix ordiiiresi#ea
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GRAINE D'OlRGE E'T D'AVOiNE, Dr. Jos. Luehnine,............. ..Ste. Tiérese.
A VENiR. Joseph LépIne, Eer., N. P...St. Thomas, D. Québ,

,Jean Baipt. Chairlndc, E cr....Yitnhichte.
Veuei de graines, de .li nellere quanlite ; itn P. U. Archabut, er., ....... 1/Assomption.

portée d'Angleterre l'année deimr Léon Caron. er.,................. Riv.du Limp, D.0 Rit.
S'îdresser iu Secrétaire du la Seceité d'Agriculture .1. Fihenn, Eer., N. P.,.......... Lotbinière.

du us.Canada. Chairle Iourget, Eer., N. 1.,... Iinte-Lévy.
Montrinl 10 Janvier, 1850. Itdv. M. L. ltiin, Curé,. ISllore de Lauxon.

M. Fabien Dejrn.........i.Vaudreuil.
MACHJNE S A BATTRE M. John Stars,..................... Ilcinglimi.

M. G. Sanieor .................;.... I%1asktinonle .
WOUViti.t.101hNT AML1.úF8 DEPAI.JS Morin, .................. Longue.Plinte.

-E Seoussi..:né, connui depis lngtems comme ~M. Olivier Clhaîmard ............. St. Dnis, 1. M.
. U AitlCANT DE MACIIINESA BAT'I'TE Dr. AlphonIse Duhrd, ........... t. Pierre les Becquets
L.5S GIAINS, prend la liberté d'annoncer à se3 Rév. M. L. 'Ii. Fortier.........Nicolet
amiis et au piiiilic en général, qu'il est maintenant A. Jobin, Eer., M. P. ........ S. evive.
pràt fournir- des MAUINES d'une FABRIQUE M. And. Isaiac irouet, ......... Clinteaigu.
COM'LrETEENT Il FECTIONNEEh, cons- M. George Dufresne .............. Point du Lic.
truites., mon.seuleiment avec toutes les dernières M. 1. M. Delîloli, marchand,...st. Ours.
A MbiI \lltATIONS AMNlIIItICATNES, mit;s avec M. Joln Wnaleley, marchiul,..Kingsey.
qielquies iuitres pierfectionneiens importants inven- litv. M. Arclhambalt,...S. Illîglhes.
esi par lui.méme, et iu moyen desquels elles épar- Jean lIe. Paré, Ecr., N. P,...Ste. Victoire.

gnteront beucoup de traviuil, exigeront une ioindre Jean ]l(. Corvier, Ler., J. P., .St. IIeri.
puitulnce ponr éire mises en opiération, et ne devIen-- J. E. Luboité, Eer., Instit. St.....S. Mare.
dront pas ausi promptement hors du service i enfin Dr. O.-A. Blourgeois,...........St. Grégolre.
il répondra li ses Machines, et. il garantit qu'on les Dr. tartie,.i.·......................St. Ai'ustln.
trouveri, qiand oinlesiirn éprouvées, bien supérieurcs liév. M. Ant. Gogselin,..........Jen,lsled'Orléa
à toutes celles qpii oit été ci usaîgo jusqu'à présent M. Mielel hliot. fils,......... AngeGrie.
dans li Province. 'adre.ser nuiiihnreuî île la Société Gédéon Durocler, Eer., N.,P.,.St Aiimédellonisecours
d'Agrinbuire,uit JOSEL'iI PARADIS. M. Joseph Bellerose,.......;...St. Vincentîde Paule.
Rue Saint Joseph, au.dessus de lit l a Brasserie de Dow, Y. H. Marchand, Eî .er.......... Je ani Dorchester!

di céé du Nord. F. X. Bastien, Eer,.........G rand Clulimet.
Montréal, 7 Juin, 1849. Céne Cartier, Eer,..............St. Antoine.

-- Cspt. Joseph l'acier,.........St. Athanase.
CONDITIONS DU JOURNAL. M. C. Couturier, marchatnd,... Laprnirie.

Ce jounal paraît vers le 15 de chanqtue nm% et Dr. Gro4bois, M. 1) ............. Clmbly.
contieît .t1 2 pages le intières. q'Ignace )unohelsel, Ber,.........ltigaud.

Le prix de lit souicription est par année de CINQ Norbert Giuthiier, Ber., N. l ...St. Jude.

Cii El INS. Les frais de poste sant à part. Basile iche,................Sault-an-ftéeollet.
On tie s'dubonne pas poir moins d'uni nit. ' Julien u"",it, !narchand,...Si.Grégoire le Grani.
Les hoieeripuious et tontes nutres comiuilinications NI. Onéimue Gauîthier,............St. Urbuin.

coneernnit ce Jiiirinial, doivent étre ndressées, fran- Jean Diti. Filiatrauult, Roer., fils..Ste. Rse.

ehes de port, mi Secrétaire le la Société-Wu.IrmX J. IL Marti. Eer,...............St. lutién.

EEditeur lu Journal. I. lerrailt, lier,............ 'erreiounc.
vNs, Mîontiréal, t d duJournal.,Joseplh Degise, Ber., N. P...St. Léoi.

Dr. ierre Lar elle...... ... Timothée.
ilrjenits puur la Jeurnal d'A gniculture: M. D'Aillebout,............. . M1lnie

i. J. Il. ltiuriie,...............St.-;miîîiîse. Louis Levesque, Eer.............Kildare.
Dr. Coniiluy,.............St.Césaire. M. Clément Danseresu,.........ContrCecMr.
Dr. De lit Btruyère,......S.,. .. S Ilyneiithe. Narcisuse Bunieville, Eer. .St. Maîris, N. B
M. Cad.ieux.. ............ 8. Simon. Josepli Vincent, Eer.............Longueuil.
I. T. DIryer,........... ... t. Paul, A bbottsford. M. ieurdon,.............BIouelberville.
M. ilneau, . P.,..............St. Pie. .Ré1i Boldue, Eer., J .,....... 1'ring.
X. Btîelnet,......................iLa Présentation. J. F. Lafind, Eer, N. P.,......Berthier.
'nul lIertrind, lier., N. P...St. Mitliins. P. C. Marlni, Ier...........Riv. lit Loup,11enee

M. Cordillier, leu................St. lilaire. Rév. M. J. S. Martinuenu, Curé,.Ste. Marile, Iigaud.
M.lî'uinn. AgentGénéral,..Québec. Charles -Larivière. Ber..........St. Jean Ulapt., D. Q
Dr. Smllwoo...................St. Malrtin, le Jésus. M. Ferislh, Marelini............St. André, Ottawa.
Robt. .liiiî;Ec..........ytown. Flivien A inid, Eer. .... ivire dée Priiries.
Major rr .................... Lielute. Jolhn uitir. Ler.,.............Grande lBitie, Snguen.
V. Guillet, Lir ............... Tr.is.llivières Dir. J. Il. I. Deuardlins....lA Verte.
M. 1). Dubé,.............rois.l'stoles. lév. M. le. X. Delge, Cvré,...L'Islet.
Azariu Areimmbuit, N. P.,...Vireiines. Joseplh Iluînte, leer., Maîrclanil,St. Latirent, se aOr
L'lloin. F. A. Nulhiot,..........Verclières. Louis Archambnîit,Eer., N.P.,St. Itocli.
An-é Venlenlnigie,.........elil.
J. I. E. Duolcher, leu..St. Chnrles, Chambly
Johnt MLrrn, ........ . .. ain Murray. MosTný.u. -imprinu par LOYEL ET GinSON Rue
Rév. M. l. l'ilote. Col. de Ste. Anine de li Poentière. St. Nicolas.
A., Morin, écr., N. l.............t loclI des Aulliiets. M. DIBAUD; TRADUCTEUR.


